LE PANORAMA 


Prix : 25 cts Le seul magazine en langue francaise consacré aux Vues Animées. Prix : 25 cts 


LARRY SEMON a l’embarras du choix 


Vol. I, No 7 Montréal, Canada. Avril Î' 


AUPANE TRE C ES PAS TEEN PIREENTEEE 
 * 1 


NN NE 


a 


é D, 
2 


vs 


NL 


UN JOYEUX explo:tant de Londres affiche cette réciame 
à l'entrée de.son fh(âtre: ‘‘Accourez par milliers, nous 
avons 850 places ‘ässises.”” D'ablel... Il y en aura for. Ét- 
ment qu devront s'asseoir sur les genoux des autres! à 

PR Or 

APRÈS Corbett: Dempsey et autres, voici Carpentier 
qui, paraît-il, va jouer également pour le Cinéma. Aujour- 
d'hu’ l'art de casser la mâcho’re des autres mène à toutes 
les glo'res; un ‘‘poing” c’est tout. 


DANS Îles studios, à part des acteurs on ‘trouve toutes 
sortes d'an maux, y compris des singes. On finira par y 
voir des hommes poit ques. : | 

pa Le ser 

FES À des gens qui affirment que le Cinéma est appeié 

disparaitre et que l'engouement d'aujourd'hui est s'm- 
plement passager. 
ment, ne manquent pas une séance de cinéma. 

FT : ie ag ; 

LE CINEMA est a méthode la plus simple de faire appel 
d'reelement au coeur des masses. C'est le message muet 
mais éloquent; il frappe l’magination d’où 
na'ssent les grandes pensées. les grands es- 
po'rs et les grandes volontés. | 

—0—. | je 

DANS es fiims de l'Ouest, quand des:cow- 
boys découvrent le cadavre d’un homme, on 
les voit infa‘Hiblement enlever leurs cha- 
peaux. Ge n'est pas par respect: la véritable 
raison est celle-ci: c'est pour se gratter le 
erâne en s gene de doute car ils se demandent 
quel est celui d'entre eux qui a tué l’homme. 


IL ARRIVE fréquemment que des scènes 
d'amour sont jouées par le mari et la fem- 
me. Gerta'nes de ces scènes sont si b'en 
rcussies ef orit un te! caractère de sent'men- 
talité qu'on à de la peine à croire ae les 
acteurs soient mariés. 
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Chose bizarre. ces gens-là, ord'naire- 


LES REFLEXIONS DU MOIS 


vue principale ect faite en frança: S. 
exce.lent théâtre où le publ'e trouve toujours accue:l cour- 


es blessé par un coup de feu à la joue gauche. 


POIRIER & CIE, EUIE. Prop. 131, Cadieux, Montréal. 


AU OUIMETOSCOPE, de Moitrsal l'explicat! on de: lat 
Un bon pont à cet . 


lois et programme de DuEx « Ceux qui ont des idées noires 
n'ont qu'à aller voir jouer à ce théâtre la HAN Roilr n,ils hs 
RER b' en vte la D ONE D ne à DE 
j Neue ê A MAN 7 
où joue Manon Ddvis, un homme 
Un peu ?. 
plus tard, dans ‘un prem'er plan, on re a marque à 
la joue droi te. Les blessures mobiles. 
pes PE RE 
DANS le fin. ‘Jacques of the Silver Noith? , une jeune … 
filie est enlevée par des bandits; la tempête Fast rage et les 
vêtements de Ia jeune fille sont ru ‘sselants d’eau. On la 
conduit se réchauffer. devant une chem: née sans feu. ia 
Le séchage par persuas on; Vo là 4% ssl économique en 
ces temps de vie chère. : : 
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LA CIE ‘Univ ersal offre cent put le dollars pour ‘quatre 
scénarios pouver convenir à Dorothy Philips : Voilà de 
"quoi fa:re dresser l'oreille aux profiteurs 
‘toujours à ia poursuite du dollar. Seulement, 
sis n6 bougeront pas car ils comprennent ; 
qu'il est plus difficile 4° ntéresser le publ C3 
que de le voler. ; 
= 0— % At: 
. CEUX qui condamnent sans appel le Gi- 
néma sous prétexte qu'il pervertit le mora 
_ et ne fait aucun b'en, font penser à ces es 
_ pr'ts étroits qui condamneraient le soleil à 
| cause des quelques insolatons dont il est. 
responsable et ne t'endraient aucun comp 


te. de” Lo e ben qu'il fait d'autre! 

part. 
AU CINEMA, les uns y, “out pour voir. 

la pièce; d’autres pour voir les specta-. 


teurs (ou les spectatrices) et d’autres, enfin, 
pour se fare voir. | 
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Nous publions, aux pages 52 et 53, d'autres photos de concurrents. Le mois pro- 


chain, nous consacrerons au moins SIX PAGES à ces photos et ensuite le public sera 
appelé à vo‘'er pour dés:gner ce:les qui devront jouer dans le fil 

Dans l'énorme quantité de pho‘os qui nous sont parvenuer, 
bre qui auraient peut-êre été choisies pour paraître 
avons dû laisser de côté p 
qu'un résultat inférieur, 

Le mois prochain nous donnerons les’ ins-r 
préscene concours. 


m à produire. 

il Y a un certain nom- 
dans le Panorama mais que nous 
arce qu'elles n'étaient pas bien réusses et n'aura'ent donné 


uctions complémentaires reatives au 


BULLETIN DE VOTE 


COUPON À REMPLIR ET A COLLER AU DOS DE LA PHOTO 


CEnayoyer à la Direction âu Panorama, 131 Cadieux, Montréal.) 
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Nom e’ prénoms (très lisib'es) 


Par ordre de préférence. 
voici les six personnes ques UE AS 
je désigne: Rue j 
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21 NAT RES ME NE Si J'on désire un pseudon. 
ORALE MÉRITE NT PPDA La photo doit-elle être re 
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| Si 
:W ”, 
A NOTRE CLIENTELE We 
ÆE Public à constaté qu'à dater du mois précédent, le prix du A 
’ “Panorama” à été fixé à 25c. Nous n’en sommes venus à cette > 
décision qu'à regret mais nous y sommes forcés vu la situation L +. 
Sans précédent dans laquelle nous mettent les Mmarchandst de. papier. ( PV) É à 
gi .. NOUS SOMMES COMPLETEMENT A LEUR MERCI ct ils en abusent F 4 ri ef | 


en nous imposant des prix insensés. Nous sommes convaincus que 1 
publie comprendra notre cas qui est, d’ailleurs, celui de tous les édi- 

teurs de journaux et qu'il continuera la cordiale faveur 
témoignée jusqu'ici. 
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- UNE AVENTURE DE TOM MIX 


Sait-on que Tom Mix a déjà 
été soldat? Oui. Durant la 
guerre contre les Boxeurs, en 
Chine. 

Un jour, Œom Mix se trou- 
vait avec les troupes américai- 
nes, aux environs de Tien-Tsin, 
lorsqu'il fut blessé dans une 
escarmouche. En s’en retour- 
nant à l'arrière il passa près 
d'un ruisseau. Il voulut boire 
un peu de cet eau limpide. Il 
se pencha sur le bord du ruis- 
seau mais il perdit connais- 
sance et resta la figure plongée 
dans six pouces d’eau. 

Un soldat américain qui pas- 


sait le retira de sa fâcheuse po- 


sition. 

La guerre terminée, Tom 
Mix était sergent et des deux 
régiments qui avaient débar- 
qué en Chine en même temps 


que lui, deux hommes seule-. 


ment revoyaient les Etats-Unis. 
0 
LE NOUVEAU MOYEN 


Etant dans un bal qui. réu- 
n'ssait pas mal, d'acteurs el 
d'actrices, Jack Dempsey cau- 
sait avec Robert Brunton. 

_ Regardez done, dit Jack, 
cette petite blonde. elle est ad- 
mirable! Remarquez comme 
elle s'habille simplement! 

__ Oui, répondit Brunton, 
cette fille-là fait tout ce qu’el- 
le peut pour attirer l'attention. 
0 

On annonce qu'une grande 
compagnie de vues d'Angleter- 
re viendra poser ses vues dans 
ta Californie. Madge Titherad- 


ge sera l'étoile de la compa- 


gnie. Les deux premières vues 
montées par cette compagnie 
seront: ‘Love in the Wilder- 
ness’ et “Night Riders”. 
— (0) — 
Frank Currier, qui donnera 
la réplique à May Allison, dans 


“The Cheater’ joue trois Cca-. 
ractères différents dans cette | 
vue. Un ami qui s’étonnait de 
le voir déguisé en fakir, lui di- 


sait dernièrement: ‘Que feras- 
tu donc dans ta prochaine vue, 
io nvieux Frank?” 

Et Currier de répondre: ‘Je 
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UN AUTRE CHEF-D’OEUVRE DE 


PATHE 
“REPUTATIONS FLETRIES ” 


(TARNISHED REPUTATIONS) 


Production du grand directeur LEONCE PERRET 


DOLORES 
CASSINELLI 


Une page de la vie—Un vrai coeur de femme—Un drame vraiment humain 


AVEC L'ETOILE POPULAIRE 


Une vue que vous n'oublierez jamais, — Voyez-la, 
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PATHE NEWS : 

AU PAYS 

DANS LES AIRS 
PATHE NEWS : 


est toujours le premier avec les dernières nouvelles et 


A L’'ETRANGER 
ENFIN PARTOUT 


toujours exclusives. 


QUE D UE On QE 


En exigeant que votre théâtre favori montre les vues de P ATHE: vous êtes 
certain d’avoir entière. satisfaction. 


PATHE est reconnu pour ses grandes productions : 


Séries, 
Comédies en un et deux rouleaux, 


Revues, Etc. 
SPECIALTY FILM IMPORT LIMITED 


Distributeurs des 


VUES PATHE 


AU CANADA 


Montréal, Avril 1920 
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i Il nous arrive fréquemment des lettres demandant divers renseignements sur 
u 
Questions Diverses : 


des acteurs ou des actrices. Ces questions nécessitent souvent de longues recher- 


ches et de la correspondance avec les Cies de Cinéma. Pour nous. couvrir de 
cette perte de temps et de ces frais, nous ne répondrons donc, à l'avenir, qu'aux 
demandes accompagnées de 25 cents et dont le signataire donnera son adresse 
afin qu’il luë soit répondu personnellement. 
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QUELQUES étoiles de la Cie Realart. En haut: Alice Brady; John S. Woody. gérant-général. Au milieu: Mary 
Miles Minter; Allan Dwan, d'recteur. En bas. Constance, Binney; Emile Chautard, directeur qui à organisé la pro- 
duction cinématographique du ‘‘Mystère de la Chambre Jaune.’ 
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AVEC EARLE WILLIAMS, DANS LE ler ROLE 


rouenrenppeneeLeLeL Lee Lene een 
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Fcénario de Luc'en Hubbard, d'après une nouvelle de C. Hadden Chambers; 
direction: Tom. Terriss: film Vitagraph. 


DISTRIBUTION 


Canin Wii ue dues DUT 2 RE Te Earle Williams 
SO6[A7 DArTD SO ee DU IL IR Et Florence Dixon 
LE NL EU RCA PL NET TIR AE 2 EEE ANT LEE Edward Martindale 
ay ÉCAUTDOK- AR ame SR Rte LA DR Adelaide Prince 
SL Hugh Seront en ns Downing Clarke 
Fatéy, SRAb DORE RL ee Pr SUN rer Barry Baxter 
Mal: Seabrooke 72e Lars Alice Calhoun 
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SYNOPSIS 

C'est une histo're d'aventures extraordinaires et captivantes, dont la con- 
clusion est aussi heureuse que consolante. Dans les profondeurs des vastes 
soltudes austral enncs, un homme s'est évadé d’un poste où il était détenu: 

c'est le capitaine Swift, accusé d’avoir pillé la Banque Nationale de Queens- 
land, et dont la tête avait été mise à prix pour la somme de 500 livres 
sterling. Dans sa fu'te, il’ rencontre un prospecteur mourant de soif, et son 
ben coeur, l'emportant sur la prudence dont il lui faut s'entourer, il lui porte 

assistance, et au risque de se faire capturer de nouveau, il le traîne jusqu'au 
prochain oasis, Arrivé à kon port, Sw:ft s'aperçoit que son protégé cst mort; 
alcrs, pour n'être pas inquiété, il défigure la mort d'un coup de feu et 

échange son revolver avec celui du défunt. Des mois ont passé, alors qu’on 
retrouve Swift chez sir Hugh Seabrook, en Angleterre. Sous le nom de Wil- 
ding, :l est parvenu à se faire admicttre dans Ia haute société britannique. 

St:lla, la nièce de Seabrook, a un penchant pour ce june propriétaire de 
rarch australien? Mais, lady Seabrook, en apercevant Wilding, est intriguée ; 
elle revit sen passé, alors qu’elle épousait en premières noces un homme qui 
était déja marié. Il y a de ces ressemklances extraordinaires, et Wilding 
ressemblait tellement au fils qu'elle avait eu de cet re et qui lui 
avait été enlevé par ce dernier. L'âge de Wilding, du reste, tend à confr- 

mer les soupçons de lady. Seabrook. Elle n'est du reste pas seule à faire 
cette constatation, attendu que Marshall, le valet de pied des Seabrook, qui 
paraît avoir un ascendant secret sur lady Scabrook, aussi reconnait Wilding, 

Marshall, autrefois, avait épousé la servante à qui lady Seabrook avait conñé: 
son enfant, et c’est ainsi qu'il avait appris le secret de cette naissance. Un 
jour que Wilding ava‘t voulu le punir de ses démarches indiscrètcs, il avait 
constaté une marque de naissance sur le poignet de Wilding, et alors il n’a- 
vait plus de doute que ce dernier fut bien le fils authentique de lady Sea- 
Lrook, Mais cette dernière a aussi une fille dont Gardiner, un riche rancher 
australien est amoureux. Swift, alias Wilding, lui est préscnté comme un 
compatriote, et la symoathie devient d'autant plus grande entre les deux 
hommes, que Gardiner a un souven'r parfait des yeux de Wilding qu'il a déja 
vus quelque part. Ilest convaincu que Wilding est le même homme qui lui 
épargna un jour la vie, alors qu'il venait d'attaquer sa diligenca au fond des 
solitudes austral ennes. Il lui garde une grande reconnaissance de sa généro- 
sité, se tait et cssaie de faire son ami de Wilding. 

D'autre part, Wilding a un reste de pudeur, il dit à’ Stella qu’il ne sau- 
rait l’épouser puisqu'il n’est qu’un aventur'er dont elle ignore le passé, Stella, 
de son côté, déclare à Wilding qu'elle l'aime tellement qu'elle ne veut pas 
d'autre mari que lui, qui qu’il soit. Alors, voyant qu'il ne peut plus se re- 
tirer comme il en avait l'intention, Wilding prend le parti d'avouer à lady 
Seabrook, son grand amour pour Stella. Grande agitation de cette dernière, 
Wilding, qui a entendu parler du mystère de sa. ann comprend alors 
qu'il est le fils de lady Seabrook. Tout finira't par s'arranger sans l’arrivée 
d'un détective de Queenstown, à la recherche du capitaine Swift, Ce dernier 
s'adresse à Gardiner et pense bien faire, mais Gardiner se hâte de dépister le 
limier. Mais, Marshall est là pour remettre Le policier sur la vraie piste. 
N'empêche que W:lding échappe do nouveau au policier. Plus tard, lorsqu'il 
sent que les recherches sur son compte ont été abandonnées, Wilding un soir, 
s’amène chez Gardiner pour le remercier d’avoir dépisté la police à ses trous- 
ses. Il déclare même qu'il s’en retourne en Australie pour y recommencer sa 
vie d'honnête homm. Stella arrive sur les entrefaites et elle dit à Wilding 
qu’elle sait tout de son passé, mais qu’elle l'aime quand même et qu'elle est 
prête à l'accompagner en pays lointain, où il ira sc réhabiliter. Dans l’inter- 
valle, lady Seabrook a obtenu la preuve que son mariage était légal, son 
premier mari ayant divorcé avant de l'épouser, de sorto que les deux fiancés 
sont unis légalement avant de partir pour l'Australie où ils iront fonder un 

foyer prospère et honnête, 
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Deadline at Eleven 
AVEC CORINNE GRIFFITH,-DANS LE ROLE TITRE 


Reénario de Iveicn Hibtard, d'après une nouvelle de Ruth Byers; direct on: 
Geo. Fawcett; flm Vitagraph en 5 rouleaux, 
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Par son refus d'épouser lord Warburton, un pair d'Angltterre, Helen Ste- 
vens encotrt la disgrâce de sa famille qu’elle abandonne pour gagner elle- 
même sa propre vi Elle trouve un emploi comme “reporter” au ‘Daily Pla- 
net”, de New-York, et l'on charge Jack Rawson, un trillant journal ste, de 
l’initier au métier. Ce dernier a de grandes qualités, maïs il a avuesi vn 
grand défaut: l’alcocl. Après plusicurs semaines de <okr'été il fait d'atomi- 
nables noces et perd ses s'tuations. Au moment où commence l'histoire, le 
chef des nouvells et <o2 assistant diceutent au sujet de Rawescn, Ils crai- 
gicnt vne rerrike prochaine de ta fatale passion et espèrent qu'l aura lc 
temps dé timire: vn travail fort important qu’on lui a confié. Mais, c:ttc 
loïs, les indicss sont trempeurs, grâce à l'influence b'enfaisante d'H‘lne 
Cette d:mmitre a promis à Rawson qu'elle consentirait à l'épouser à 11 con- 
dition qu'il case de Loire. Tros mois se passent ainsi, et Rawson a tenu 
parole, tand's que Hel:n gagne la confiance de ses patrons. Entre autres ru- 
briques cn lui a confié cell des enquêtes a sujet des annonces scntimenta- 
les. Un soir qu'elle était à faire une enqüêtc au sujet d’une jeune fille en 
amour avec un homme marié, le chef des nouvelles lui ordonna d'aller dans 
les quarticrs cesmopolit-s («lams) faire une enquête au sujet de la dispari- 
tion d’une ieune fille, Carrie Weiss, Avant son départ elle court confier à 
Rawson 13 but de sa mitsion de confiance, Raw+on est très absorbé dans son 
travail; mas c‘la ne l'expêcke pas d'être inquiet str le sort de sa fiancée, 
seule, dans cs quartiers dangereux de la métropole’ américaine, le soir. 
Helen téléphone le résrltat de son cnquête et se prépare à revenir au bureau. 
Dans l'intervalle Rawson a fini cen travail et il se prépare à courir au-devant 
de sa fianc'e, En rocte, il rencontre Ren Mas'err, un de ses confrères qui à 
des vues svr Heley, èt qui réussit à lui faire prendre un verre de liqueur. 
Une fois qu'il y à goûté, Rawson ouklie tout: il continue à Foire ct perd 
compl' terent sa l-c dits, C'est du reste ce que voulait son rival, Malgré 
son ivrerse, cecpndant, il veut retrouver Helen’et il se trouve dans 1: quar- 
tier coëmopolite à pea pris dars le temps cù Helen visitait la famille Weiss 
pour obtenir l:s rense'gncments nécessa'res. Dans sa course de retour, Helen, 
en passant devant une porte a vu un homme ct une femme qui se quercl- 
laient; puis, elle entcndit un coup de feu, vit fuir un homme et l’on trouva 
une jeune fille atsatsince, précisément Mile Weiss, celle dont on s'inqu'était . 
Le lendemain, Rawson n'avait plus aucun souvenir des évènements de la 
veille, En arrivant au bureau, on lui confie la tâche de suivre les dévelop- 
pements au sujet du crime de la veille. Aux quartiers généraux de la polie, 
il apprend que le seul indice laissé par le meurtrier, entre Ics mains de la 
victime, c’est un minuscule canif arraché à une chaîne de montre. Juste à 
c2 moment, Raween veut aïguser son crayon et il constate que $on canif à 
été arraché dc sa chaîne. Les policicrs s'aperçoivent de la chose et arrêtent 
Rawson <ous soupçon d'avoir été mélé à cette affaire. Au moment de l’arres- 
tation, Heler sa trouvait cachés: derrière Ic bureau dt chef. Elle se montr2 
et obtient que son flanci ne soit prionn'er que sur parole, jusqu'au lende- 
main, alors qu'elle s'engage à faire trouver le véritable meurtrier. Comment 
s'y prendra-t-elle Helen oltient du chef des nouvelles un délai jusqu'au len- 
demain à onze heures, mais pas plus tard, car à cc moment-là elle devra 
livrer le réc t des circonstances du meurtre et celles de l'arrestation de Raw- 
son, Ce qui signifierait la mort de leur amor, à part ls autres conséquen- 
ces plus graves. Ia première ligne de son récit serait donc véritaklement une 
ligne de mort.. Mais, Helen ne perd pas de temps; elle s’‘mpose un travail de 
détective très ardu et parvient à d‘couvrir l'homme qui se trouvait avec la 
victime, Il nie, maïs elle se souvient à temps qu'elle possède des documents 
à charge contenus dans l'enquête sur les annonces amoureuses dont l’ava’t 
chargéc son journal. Cette fois ello le confond et obtient des aveux complets. 
Rawson est libéré; il jure de ne jamais boire et en même temps Helen apprend 
qua sa famille l2 réclame ct lui pardonne sa fugue. Le couple est heureux 
et se marie, 
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Phe Stolen Kiss 


(LE BAISER VOLE) 


Un film romantique de Realart, d'après la nouvelle de Lucille Baldwin Van 
Slykc, avec Constance Binney, dans le premier rôle, 


Les romantiques voyaient lesichoses mieux que dans la vie, ou telles 
qu'elles auraient dû se passer; non S0mme les réalistes et les modernes qui 
voient tout tel que c'est, tant pis si la vie brutale manque de poésie. Or, il 
est kon de nous replonger parfois dans le romantisme, puisque ça nous fait 
oublier le terre-à-terre ambiant, Le scénario du ‘Baiser volé” (Stolen Kiss) 
nous plonge en plein romantisme, Bénissons-en le Seigneur et les auteurs. 

Done, Félicia Day naquit un jour, il y a 27 ans de cela, dans une grande 
maison de Brooklyn, une maison avec un grand jardin avoisinant la cour du 
presbytère, dans laquelle venaient se récréer les enfants de la maîtrise, après 
qu'ils ava'ent bien répété les chants sacrés pour l'église. La mère de Félicia 
Day était malade et son grand-père était sévère. Hlle n'avait donc comme 
distraction, cntre ses heures de leçons par une gouvernante française, que ses 
promenades dans le jardin. Toujours seule, sans un compagnon, sans une 
amie, Félicia Day était quand même heureuse, surtout le soir, lorsqu'elle en- 
tendait s'exercer les enfants chanteurs, La mère de Félicia mourut, mais le 
grand-père fit cro're à sa petite fille qu’elle s'était retirée dans une de ses 
propriétés au forid des Lois pour y refaire sa santé, 

Un soir que Félicia se trouvait dans son jardin, près de la grille donnant 
sur la cour du presbytère, l'un des sopranos de la maïtrise, Dudley Hamilt, 
lança, en jouant, sa casquette pardessus le mur qu’il escalada afin d'aller 
chercher l'objct-perdu. Comme il atteignait le sommet de la grille, il aperçut 
deux admirables yeux d'enfant qui le reluquaient curieusement. Il sauta sur 
le banc où se tenait Félicia et. que voulez-vous qu’ils fissent sinon de s'em- 
brasser? Seulement, il s'ensuivit une terrible complication. Le grand-père 
avait vu la scène de sa fenêtre; il avait aussi vu que le banc s'était brisé 
et que Félicia et Dudley avaient roulé dans la poussière ; il accourut et 
chassa le polisson de ses prémisses. Le lendemain, Félicia, en même temps 
qu'elle apprenait que celui qui lui ava't fait goûter la saveur du baiser avait 
été congédié de la maitrise, jusqu'à ce qu il devint un ténor, gas aussi 
qu’elle partait le lendemain pour ‘la maison du fond des bois” où se trou- 
vait sa mère. Le grand-père avait cru à une intrigue d'amour qui durait de- 
puis longtemps et il avait décidé de rompre le charme, 

Fél'cia partit avec son grand-père et quelques serviteurs, et elle constata 
que la maison du fond des bois, se trouvait fort loin, au Canada. Elle n'y 
trouva pas sa mère, et elle eut grand chagrin en apprenant qu'elle était 
morte, sept ans auparavant. Et elle vécut ainsi, dans la solitude, dix années 
avec son maniaque de grand-père, n'entend plus parler de celui auquel elle 
pensait sans cesse, et ne voyant personne du monde extérieur. Sa solitude 
était si complète qu’elle n'avait jamais vu un cahier de modes et qu'eile 
s'habillait avec des toilettes ayant jadis appartenu à ses arrières grand- 
. mères, Enfin, l’aïeul mourut et la gouvernante de la jeune fille remit à 
Félic'a une lettre que Dudley Hamilt lui avait écrite, dix ans auparavant, au 
lendemain du baiser volé, lui demandant la pcrmission d'aller la voir_ Félicia 
était sincère et simple et le fait que la lettre datait de dix ans ne la troubla 
pas. Elle résolut de retourner à Brookiyn, pour retrouver son amoureux de 
jadis, sans même se demander s’il avait eu le temps de changer d'opinion à 
son sujet - 

Revenue à Brooklyn, elle trouva l'adresse de Dudley Hamilt devenu un 
baryton célèbre de concert, et elle lui téléphona sans plus attendre. Comme 
elle venait à peine de commencer à lui parler, et constatant qu’elle -portait 
une toilette datant du temps de nos grands-mères, elle craignit que son amou- 
reux ne l’aimât plus en la voyant ainsi fagottée, ct elle ferma l'appareil, 
toute triste, sans même laisser son adresse, Alors, pour se consoler, elle s’oc- 
cupa de rechercher le procureur de sa famille, afin d’être mise en possession 
de sa fortune et des papiers qui établissaient sa naissance illustre; car on lui 
avait appris qu’elle descendait en ligne dircete.des anciens rois de France, 

Cet administrateur était un jeune avocat du nom de Portia Person, seule- 
ment il se trouvait enyoyage à ce moment, et Félicia constata que si elle 
avait retrouvé l'ancien domicile familial, tout délâbré, elle n'avait pas le sou 
pour manger.. Elle ne se laissa pes décourager par les évènements et décida 
de gagner sa vie à l'aide de: ce u'on lui avait appris au cours de ses lon- 
.- gucs années de solitude. Elle trouÿa donc aisément une situation comme bro- 

deuse dans une dentellerie fort en vogue de la métropole américaine. Elle fit 
même assez d'argent avec ses doigés de fée pour retirer’chez elle et soutenir 
plusieurs familles d'artistes dans a LÉSEE en AYRAIERE le retour du procu- 
reur de sa famille, F 

Un jour, elle fut convoquée pour broder dans la maison d'un oncle de 
Dudley Hamilt, Peter Alden, perclus de rhumatismes, Au bout de quelques 
jours de séjour dans cette maison, et maintenant dans l'intimité de la tante 
et de l'oncle de Hamilt, l'oncle s’apercut que la jeune fille jouait admira- 
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blement aux échecs ct il la pria souvent de faire la partie avec lui. Ce fut 
au cours d’une de ses parties quotidiennes qu'elle entendit au salon la voix 
de Dudley Hamilt, cclui qu’elle aimait toujours. Elle résolut alors de quitter 
à jamais cette maison et comme, en s’en allant, elle passait à quelques pas 
de celui qu’elle aimait tant, celui-c', tout en remarquant la finesse de ses 
traits, ne pensa pas un seul instant qu'il avait devant lui la jolie zlle à qui 
il avait volé un baïser, pardessus le. mur du presbytère, dix ans plus tôt, 

De rctour chez elle, elle était fort triste et désabusée, la pauvre Félicia. 
Elle s'imagina qu’elle était trop vieillie et qu’elle n'avait plus de charmes. 
Heureusement que les bons amis qu’elle avait recueillis et qu’elle hébergeait 
si généreusement, lui firent comprendre qu'elle était au contraire plus fraîche 
que jamais, ct qu’elle possédait un genre de beauté capable de tourner la tête 
à plus d'un amoureux. 

Un jour, que pour amuser ses compagnes de la dentellerie où elle travail- 
lait elle dansait,—car sa gouvernante lui avait appris toutes les danses si 
gracieuses du bon vieux temps, dans sa réclusion, —une riche cliente la vit 
et lui proposa de danser pour une soirée de charité qui devait avoir lieu pro- 
chainement. Félicia, qui ne savait rien refuser, accepta, sans savoir que ce 
soir-la même, clle deviendrait célèbre. Un directeur de théâtre se trouvait 
dans la salle, et charmé du talent chorégraphique de Félicia, il chercha à 
l'engager comme étoile dans sa troupe. 

Félicia ne se douta pas du tout de l'avenir fort brillant qui pouvait s’ou- 
vrir devant elle. Rendue chez elle, elle ne songea même plus au directeur de 
théâtre, Elle avait des choses autrement sérieuses pour la préoccuper; pensez 
donc, la femme de l'architecte sur le pavé qu’elle avait hébergée venait d'a- 
voir un bébé et il s'agissait d'organiser la cérémonie du baptême. Il fallait 
aller au plus pressé et faire encore plus d'argent en travaillant à des heures 
supplémentaires. Le soir, elle alla donc broder chez une riche américaine de 
la cinquième avenue, et celle-ci qui devait sortir, lui demanda de vouloir 
bien avoir soin des enfants en son absence. Félicia qui n’était pas fière, ac- 
cepta. Seulement, comme les cmfants étaient fort turbulents, elle résolut d'a- 
bandonner son travail et de les distraire en dansant, Or, comme elle dansait, 
le ma‘tre de la maison entra, et elle le reconnut alors comme Portia Person, 
le jeune avocat, administrateur des biens de sa famille, Il y eut de la joie 
et de l'espoir partout ce soir-là. 

Quelques jours plus tard, le jeune avocat eut besoin de consulter son 
viel ami le juge Alden, au sujet de la success'on qui revenait à Félicia, et 
au cours de la conversation, le juge apprit que la petite brodeuse qui venait 
faire la partie d'échecs avec lui était une des plus richcs héritières des Etats- 
Unis et la descendante directe des anciens rois da France Il apprit aussi 
que cette jeune fille n'était autra que celle que son neveu Dudley Ha- 
milt avait embrassée pardessus le mur du vieux presbytère de Brooklyn et 
qu’il cherchait en vain depuis tant d'années. Alors, le bon vieillard rit dans 
<a barbe et se frotta les mains de plaisir, parce qu'il voyait qu’il allait faire 
des heureux, 

Le lendemain, lorsque Félicia se présenta pour faire la partie d'échecs quo- 
tidienne, il lui demanda si elle n'avait jamais entendu parler d’un jeune 
homme du nom de Dudley Hamilt qui l'avait embrassée autrefois? Cette fois, 
Félicia se fâcha et se retira en disant: ‘Dites à ce jeune homme, puisque 
vous le connaissez qu'il est mille fois plus bavard qu'une vulgaire pic, et que 
je ne le recevrai jamais dans mon jardin.” 

Le bon juge rit beaucoup, et ayant pris le téléphone, il informa son neveu 
qu'il avait enfin retrouvé la jeune fille qu’il cherchait depuis si longtemps, 
et il ajouta: ‘Seulement, mon garçon, elle te trouve plus bavard qu'une pie 
et refuse de te recevoir dans son jardin. A ta place, je me hâterais d'aller 
l'embrasser de nouveau.” 

Or, comme on était, dans ce temps-la, beaucoup plus constant en amour 
qu'on ne l’est de nos jours, le fidèle Dudley Hamilt, ne perdit pas de temps, 
Il sauta dans un taxi ct se fit conduire  dare-dare à Montrose-Place, à 
Brooklyn. Il arriva dans le jardin au moment où le directeur de théâtre pro- 
posait un engagement à Félicia. Mais comme il semblait y mettre un peu 
trop d'ardour, et que Félicia semblait fort ennuyée de ses avances, ça ne fut 
pas long, Dudley qui avait aussi appris la boxe en même temps que le chant, 
servit une chaude râclée à l'intrus qu'il éconduisit, Ensuite, s'approchant de 
la jeune fille, il lui demanda tendrement: ‘Existez-vous réellement ou vais- 
je vous perdre de nouveau? J'ai si peur de vous laisser partir.” 

Et Félicia de répondre alors en rougissant: ‘‘Gardez-moi si vous voulez et 
rondez-moi sur l'heure le baïser que vous m'avez volé, il y a dix ans, par- 
dessus le mur du jardin du presbytère.” 

Life enr. 


Frank G. Hall, président de Hallmark Pictures, vient de 
lancer quatre nouvelles vues sur le marché. 

Harold Lloyd vient de terminer sa {troisième comédie avec 
Mildred Davis ‘From Hand to Mouth”. Mildred Davis a suc- 
cédé à Bébé Daniels et est considérée comme la plus jolie 
actrice au cinéma. Elle est de plus douée d'une vivacité 
extraordinaire et a un très grand talent d'interprétation. 
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OMMENT GLADYS BROCKWELL 
DEVINT UNE ETOILE 


Gladys Brockwell, l’une des prin- 
cipales étoiles contemporaines de 
l'écran, naquit à Brooklyn, N. Y., 
un 26 septembre, entre 1890 et 
1900. À quoi bon toujours chercher 
à insister sur l'âge d’une femme, 
surtout lorsque cette femme est 
l’incarnation de la grâce, du talent, 
de l’intellectualité et de la généro- 


sité de caractère? 


A'nsi, voila comment en quatre 
lignes, il est possible de tracer un 
portrait moral de Gladys Brockwell 
l'étoile aimée entre les étoiles fa- 
vorites. 

Et lorsqu'on dit que Mlle Brock- 
weil commença sa carrière artsti- 
que dès l’âge le plus tendre, vous 
pouvez être assurés qu’on ne ment 
pas, puisque lors de ses débuts sur 
la scène, elle se mit à pleurer com- 
me un tout jeune bébé... qu'elle 


à était, du reste, puisqu'elle avait à 


peine: trois ans. Et, chose réelle- 
ment extraordinaire, elle n’a ja- 

mais regretté la carrière qu’elle 
poursuit si brllamment, bien qu'el- 
le eût commencé si jeune. Elle 
avait trois ans lorsqu'elle joua le 
rôle du petit camelot dans ‘“Chari- 
ty Ball”. Plus tard, à sept ans, la 
future étoile faisait déjà partie de 
la troupe permanente Lyceum, à 
Williamsburg, un district de Brook- 
lyn. 

Son travail quotidien n’était pas 
une sinécure; elle devait jower de 


huit à douze fois par semaine, assister 


à toutes jies répétitions pour la semai- 
ne suivante, apprendre ses rôles, se 
coucher tard. Malgré cela, elle allait 


à l’école où elle occupait les premie- 


res places, et «elle a toujours telle- 
ment aimé les lectures qu’elle est au- 
jourd’'hui une véritable intellectuelle. 

Elle a joué aux côtés d'artistes de 
renom tels que William Mack, Orrin 
Johnson et Henry Woodruff. 

Elle débuta au cinéma en 1913. 
Elle n’était en rien ‘‘m'as-tu vu” et 
elle ne fit pas le fin bec parce qu’on 
ne lui confia tout d'abord que de pe- 
tits bouts de rôles. Seulement, tou- 
jours consciencieuses par tempéra- 
ment, elle s’appliquait tellement, 
mettait tant d'observation et de réa- 
lité dans ses rôles, qu’elle monta peu 
à peu et parvint à une situation des 


- plus enviables au cinéma. 


Mademoiselle Brockwell est avec la 


" compagnie, William Fox depuis plus 
de deux ans et elle ‘est considérée. 


comme.l’une des principales actrices 
de cette puissante compagnie. 


important ne fut 


GLADYS BROCKWELL - DIRECTION WILLIAM FOX 


Sa première création. chez Fox, fut 
‘The Honor System’, mais ce film 
pas libéré avant 
qu'elle n’eut créé plusieurs autres rô- 
les dans d’autres scénarios. Ainsi il 
lui fut donné de pouvoir devenir célè- 
bre avant de pouvoir ‘‘se voir’ dans 
sa pièce de début vers la renommée. 

Mile Brockwell a eu des rôles très 
importants dans ‘The End of the 
Trail”? et ‘‘Fires of Conscience’, deux 
productions de Willam Farnum. Elle 
joua si bien ces deux rôles que M. 
Fox l'éleva immédiatement au rang 
d'étoile dans ‘Sins of her Parents”. 

Quelques-unes de ses plus récentes 
créations cinématographiques sont 
“Mhe -Sneak’”: ‘The Divorce Trap'’, 
“Pitfalls of a Big City” et ‘The Call 
of the Soul’. 

. ———0 

Goldwyn fait graduel ement l’ac- 
quisition des théâtres amricains. 
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Goldwyn à acquis les droits de l’é- 
cran pour la production française 
‘Madame X’’. 


Montréal, Avril 1920 


Goldwyn déclare que le succès des 
productions repose principalement 
entre les mains des metteurs en scè- 
ne. 

 %# % 

L’Histoire de Clémenceau ‘‘Le plus 

Fort” a été éditée le mois dernier. 
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Fox s’est acquis les droits de vente 
des produits de la Nicholas Powers 
Co.. pour la Belgique et la Suisse. 
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Corinne Griffith vient de commen- 
cer à répéter ‘‘Deadline at Eleven’. 


la nouvelle vue choisie par Albert E. 
Smith pour la grande artiste. C’est 
un roman dont l'intrigue se dérou e 
dans le monde des journaux. Corinne 
Griffith jouera le rôle de Hélène Ste- 
vens, une jeune fille du monde, qui 
quitte sa famille pour se faire repor- 
ter. Plusieurs des scènes de cette vue 
seront prises dans les bureaux d’un 
grand quoidien de New-York. George 
Fawcett est le metteur en scène de 
‘“‘Deadline at Eleven”. 
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GEORGE WALSH A LE SOURIRE 


Un qui l’a, je sourire, c'est George 
Walsh, et il l'a tellement qu’on l’a 
surnommé ‘Smiling”. Mais, ce n’est 
pas son sourire qui l’a conduit dans 
Jes studios de cinéma, car d’aucuns 
prétendent qu’il l’a plutôt eu après 
coup, le sourire. 

Ge donc qui le destina aux vues 
animées, fut l'ambition; l’ambition ou 
bien son propre frère, Raoul A. Waïsh 
directeur de Fox Film, qui, avec un 
esprit véritablement fraternel, lui 
confia ,un petit bout de rôle, dans 
‘The Serpent”. Naturellement, il ne 
jouait pas des anneaux même, si le 
serpent eût été à sonnettes, mais on 
avait besoin d’un jeune et vigoureux 


athlète, capable de jouer des biceps et 


de démolir des ‘“trombines”, 
vous comprenez. .. 

Tels furent les débuts de ‘‘Smiling” 
George, qui, précédemment, à Ford- 
ham et à l’Université de Georgetown, 
avait obtenu de grand succès athléti- 


alors, 
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GEQRGE WALSH+ ‘ DIRECTION WILLIAM FOX ‘ 
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ques, principalement au ‘‘foot ball”. 

Ayant prouvé dans ‘The Serpent’, 
qu'il pouvait remplir avec talent et 
réalisme, les rôles qu’on lui confiait, 
il fut immédiatement envoyé aux stu- 
dios Fox, à Hollywood, Californie, où 
il ne tarda pas à s'affirmer comme 
étoile, aux côtés de Doris Pawn, dans 
‘Blue Blood and Red.” 

Il obtint un succès considérable 
dans ce drame de force et de lutte si 
mouvement, et alors,on lui confia le 
rôle le plus important dans ‘Gold and 
the Woman”. Ça y était, il était lancé 
et s'était conqu's une place d’hon- 
neur parmi les grandes étoiles du ci- 
néma. Depuis, il a été constamment 
devant le public ef a joué dans pres- 
que toutes les principales productions 
de la compagnie Fox. 

George Walsh est un New-Yorkais 
de naissance; il naqu:t dans la métro- 
pole américaine, le 16 mars 1893. 
Son père était d’origine anglaise, né 
d’une famille ayant fourni un grand 
nombre de soldats à l’armée et à la 


Some - 


 aitatartratravirethatrarrartreïtrartrrtre avira ai ariratratirartretratira re atratreraïrathreravirartrtravravtietrotlartraot aa tra tr 


officier de l'armée de l’Union. Il 

fréquenta les écoles publiques où 

on lui fit faire de la milice dans les 

cadets; son goût pour la lutte s’ex- 
plique donc aisément, grâce à tous 
ces antécédents ataviques ou acci- 
dentels. 

Gradué du High School of Com- 
merce, il passa à l'Université Ford- 
ham, et il étudiaït le droit à Geor- 
getown, lorsque son frère aban- 
donna le théâtre pour l'écran. Com- 
me ce dernier parvint fort vite à la 
direction de la Fox Corporation, 
cela mit au coeur de George une 
envie légitime de marcher sur ses 
traces. Il fit part de cette ambition 
au ‘‘frérof” qui guetta la chance 
favorable pour lancer sa famille. 
Et c’est ainsi que le jeune athlète 
‘‘cedat toga cothurno”’, comme au- 
rait dit un élégant de l’antique et 
cicéronien forum. Comme tous les 
enthousiastes et les athlètes, Geor- 
ge Walsh est le plus heureux des 
hommes, lorsque son rôle exige un 
étalage de force et des situations 
compliquées et dangereuses. Sur 
terre, dans l’eau ou dans les airs, il 
est {toujours prêt à tout risquer 
pourvu qu'il fasse des choses ex- 
traordinaires. 

Naturellement, la compagnie 
Fox sait toujours lui confier des 
rôles demandant de l'entraînement 
athlétique, de l’héroîsme et de la 
hardiesse, et comme George aime 
passionnément ces rôles, il les joue 
avec un sourire de satisfaction. 
C’est pour cela qu'on dit qu’il a “le 
sourre’”. 

Les lettres d’admiratrices enthou- 
siastes, ce n’est pas ce qui manque 
le plus à George Walsh. 
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J. E. Woodbufy, chef du départe- 
ment de photographie aux studios 
Brunton est le frère du manufactu- 
rer de savon à New-York. La grande 
ambition de J. E. Woodbury est de 
rendre plus célèbre son studio Wood- 
bury L. A.’ que la manufacture de 
son frère portent la marque de com- 
merce ‘The skin you love to touch.’ 
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A côté de Shirley Mason, nous ver- 
rons dans “Molly and l””, Albert Ro- 
sen, Harry Denkinson, et Lila Lindsey. 
Cette vue est sous la direction d'Ho- 
ward M. Mitchell. 

Joe King, un des plus populaires 
acteurs, paraîtra avec Elsie Jan:s dans 
la deuxième production de Selznick 
«The. Imp'* 


patrie. Sa mère était la fille d’un 
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Je vis deux jeunes officiers, bras dessus, bras dessous, 


Ja Guerre @T le Drame qui se promenaient lentement; lun était amputé d’une & 


jambe cet l’autre, tout couvert de pansements, paraissait 


F par Elsie Ferguson d'une grande faïblesse. Quand ils m'aperçurent, ils souri- 
“ rent. Peut-être de voir mon visage convulsé par la ter- 
Ce n’est qu'au- À reur comme ils en avaient déjà vu d’autres... sh 


jourd'hui, alors 
que; l'esprit, se re- 
portant aux heures 
troublées de la 
guerre, .é tablit 
mieux ja compa- 
raison avec le ré- 
gne de la paix, que 
je comprends la 
transformation que 
ces années dou- 
loureuses ont opé- 
rées en nous, Îles 
femmes. 

Je me souviens 
quand, en 1914, 
les premières ru- 
meurs de guerre 
nous parvinren {. 
Je jouais alors, à 
New-York, le rôle 
de. Miriam dans 
‘HOttogst'. ‘J'ai | 0 
mais ce rôle dans lequel j'avais mis toute mon âme et qui Liyod Ingraham à été très occupé lous ces derniers temps 
ava:t profondément impressionné le public. Mais mainte- avec Douglas MeLean et Doris Mav. Les succès de ces deux 
nant, les temps sont changés: nous ne savions pas alors jeunes artistes ne se comptent plus et Ince à déjà débour- 
tout ce que signifiait le mot ‘‘sacrifice” et je doute fort 46 au-delà de 67,000 dollars pour se procurer des scéna- 
que Miriam recevrait aujourd'hui re même accueil que ja- rios pour employer ses deux jeunes pensionnaires. 
dis: les souffrances que j'avais à dépendre paraitraient a ; 
b'en peu de chose auprès d tout 6 qu'ont enduré coura- 

_geusement, depuis, des centaïnes de milliers de personnes. 


J’avançal. Tous les autres blessés avaient le même air s 
confiant et tranquiile; tous souriaient. Leur. expression s 
était surhumaine. J'aurais vouiu m'agenouiller devant ces È 
hommes qui avaient tant souffert el qui avaient encore le ie 
meilleur courage, celui de sourire... je 


Presqu'aussitôt cette visite, je lus le scenario de “Eyes Re 
of the Soul” et alors les pleurs coulèrent en abondance de Re 
mes yeux. Je ne pouvais me convaincre que celui qui Ke 
jouait, dans celle p'èce, le rôle d’un aveugle de guerre ne ke 
fût pas réellement aveugle. 

Maintenant, je sais que je ne pourras plus jouer des rô- 
les que je ne ressentirais pas profondément. La guerre le 
nous à fait connaître, ce qu'étaient, les réelles émotions, È 
le sacrifice réel. Nous sommes au début d’une ère nou- È 
velle pour le drame et je suis ben convaincue que tous les 
sentiments exagérés qui nous tiraient auparavant les larmes 
des yeux n’ont plus aucune chance de succès aujourd’hui. 


C'est là une des multiples conséquences de la guerre et 
ceile, sans doute, à laquelle on n'aurait pensé qu'en der- 
nier lieu. 


Quand la guerre devint plus acharnée; nous ressentimes 
davantage ses horreurs et pourtant ce n'élail pas notre 
sang qui était versé. Les petits sacrifices que l’on nous de- 
manda furent acceptés avec joie; être d'une aïde secoura- 
ble et en avoir conscience nous causa une satisfaction 
jusqu'alors inconnue. | 


Toute la v'e que nôus avions vécue nous paraissail bien 
pâle auprès de tout ce qu'enduraient ceux qui s'étaient 
dévoués pour la cause de l'humanité. 


Naturellement. cet état d'âme ne fut pas sans affecter 
les drames que nous devions produire par le théâtre Gil 
pendantide longs mois, il n'y fut uniquement question que 
de la guerre. Les auteurs dans leurs écrits, les peintres sur 
leurs tableaux, enfin tout ce qui touche à Tlart, dévelop- 
pait le même thème. 


Quand enfin les bataillons rentrèrent au pays, je Cros 
que ce fut l'émotion la plus puissante de toutes. Gertes, 
ce fut glorieux ma's combien douloureux aussi! Cette jeu- 
nesse forte et courageuse qui était partie sur la frontière 
lointaine ava’t laissé une partie d'elle-même au champ sas- 
cré. Ceux qui nous revenaient, b'essés, malades el infir- 
mes, nous faisaent l'impression de quelque sinistre nau- 
frage qui avait eng'outi la jeunesse d'h‘er. 


On avait besoin de nous plus que jamais. Je tremble 
aujourd'hui encore quand je me souviens de ma première 
visite à un hôpital de blessés. Dans l'ascenseur, je crus 
que j'allais m'évanouir, j'avas peur d'avance de ce que 


j'allais voir mais il n'y avait plus à reculer. 


par May All ison 


Comment unëé jeune fille s’y prit pour faire son début au 
Cinéma 
May Aïflison nous donne quelques exemples intéressants sur 
l'initiative dé certaines aspirantes. L’étoile parle des 
écoles. 


ARTICLE No 6 


J’aime toujours savoir comment les autres jeunes filles 
ont obtenu leur première position au Cinéma. 

Aussi, inväriablement, lorsque je rencontre une nouvel- 
le figure dans jes studios, je ne manque jamais l’occas'on 
de me faire raconter son début'et sa première expérience. 


Il existe plusieurs écoles ou cours où l’on enseigne l’art 
du Cinéma. L4 presque totalité de ces écoles volent l’ar- 
gent qu’elles reçoivent de leurs élèves. IL en existe très 

peu parmi elles qui soïent réellement bonnes et pratiques, 
et la plupart conduisent les élèves au découragement, et à 
J'insuccès, en leur promettant plus de beurre que de pain. 

Dern'èrement je rencontrai une jeune fille qui me ra- 
contait qu'elle avait étudié dans une de ces soi-disantes 
écoles, à Philadelph'e. On lui avait pris 25 doïlars pour 
un cours complet. 

Un des cours qu'elle reçui à cette école m'amusa beau- 

coup par le ridicule qui s'en dégageait. Le cours 
donné sur l'importance de la ‘respiration dramatique”. 
Le point capital du cours était celui-ci: Vous devez prati- 
quer la respwation, toute émotion peut être exprimée par 
les seuls mouvements de la poitrine”. 

Avez-vous déjà vu rien de pius stupide et de plus ridi- 
cule? 


J'ai denièrément rencontré une petite actrice très intel- 
ligente et qui est actuellement sur la route du succès, qui, 
jadis. frappa à la porte de fous les studios de New-York 
avant de trouver une occasion de jouer un petit bout de 
rôle. Elle eut son premier engagement par accident et 
d une manière très ingénieuse. 


Dans ses courses aux d'fférents sttudios je New- York. on 
lui, disait constamment qu’il n’y avait aucune situation va- 


cante pour elle. Elle commençait à désespérer et était sur 


le point d° abandonner ‘a partie lorsqu'elle eut une inspi- 
ration. 


Au dernier studio où elle alait frapper, elle A que 
le directeur mettait en scène une vue où il fallait une 
nombreuse figuration. Elle courut au téléphone le plus 
près, appela de studio, et denianda le directeur sous pré- 
texte qu'elle avait quelque chose de très important à lui 


Lorsque le directeur vint à l'appareil elle lui dit, d’une 
petite voix flutée: “C'est mademoiselle Une Telle qui vous 
parle. Je veux jouer dans votre prochaine vue et je suis 
certaine que vous me prendrez lorsque vous m'aurez vue el 
que j'aurai causé une minute avec vous”? 


Le directeur n'avait jamais entendu par'er d’elle avant ce 
jour, mais le moyen qu’elle avait employé pour avoir une 
entrevue avec lui piqua sa curiosité. Il lui demanda de 
venir lui parler. Elle RES qu’ elle serait au bureau du 
directeur dans deux RES 


était, 


Le directeur fut frappé par la beauté de la jeune fille et 
lui donna un petit rôle dans la vue en cours de répétition. 
Elle prouva vite qu'elle était excessivement douée, et je 
suis certaine qu'avant longtemps le publie aura l” occasion 
de partager l'avis du directeur. 

Dans. mon septième article je donnerai d’autres exemites de jeunes 
filles qui ont employé des moyens ingénieux pour parvenir à se faire re 
marquer par les directeurs des différentes compagnies de vues animées, 

n DE 

Monsieur McKenna, ancien journaliste, vient représenter 

la compagnie Select, au Canada. 


Conrad Nagle sera bientôt considéré comme étoile de la 
Cie Paramount à cause de son talent supérieur qui lui a valu 
les hommages de toutes les parties de la contrée. 

Antonio Moreno l'unique étoile Espagnole aux Etats-Unis 
a invité V. Blasko Ibanez pour être son hôte pendant le 
voyage que fait celui-ci en Californie. 


«! Le Eva 
j + k CS 


Ruth Clifford à reçu les compliments et les félicitations 
du poète belge, Maurice Maëterlinck en voyage d’explora- 
tion dans cette contrée. Maeterlinck est enthousiasmé des 
films américains et dans un interview qu'il eut à New-York 
il a nommé les étoiles qu'il croyait les meilleures. Mary 


Pickford, Douglas Fairbanks, William S. Hart, Bessie Love 


et Ruth Clifford. Un honneur particulier revient à cette 
dernière. Le poète rencontra Ruth et fut son hôte d'honneur 
à un dîner que Mile Clifford donna pour lui et son épouse. 


MAY ALES ON Metro ide 
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Facik Sennett 


Le nom de Louise Fazenda est connu de tous ceux qui 
aiment la franche et vraie comédie. Et qui donc n’aime- 
rait pas ce genre d'art qui nous fait, pour quelques bons 
instants'si bien oublier les fadeurs et les tristesses de la 
vie courante! | 

Louise Fazenda possède une manière de se grimer qui 
n'appartient qu'à elle seule. Jolie fille, elle trouve le moyen 
de se rendre grotesque sans s’enlaidir. Les scènes rurales 
surtout, sont un de ses triomphes; en jupon multicolore, 
avec ses bas en accordéon, ses souliers en chaloupe et sa 
tignasse en bâtons de chaise, elle met une salle de théâtre 
en joie par sa seule apparition. 

Longue vie pelliculaire à cette étoile aux cabrioles et 
aux grimaces si réjouissantes! 

£ x < 

Marie Prévost que l’on voit ici, en canot-automobile 
avec son fidèle chien Teddy, est native de Montréal, d’où 
elle vint, il y a peu d'années, à Los Angelès, accompagnée 
de son père. 

Mack Sennett l’engagea tout d’abord pour des rôles se- 
condaires dans ses comédies, puis, ayant conscience de 
son talent, il l'ui fit signer un contrat à long terme comme 
étoile dans sa grande et célèbre organisation. 

£ * <£ 

Phyllis Haver, une des principales actrices de Mack Sen- 
nett, est arrivée à l’écran par la voie musicale. Son pre- 
mier engagement a été comme pianiste dans un des grands 
théâtres de Los Angelès. 

£ » € 

Billy Armstrong a suivi l'exemple de Charlie et de Syd 
Chaplin; il a quitté le théâtre d'Angleterre pour celui 
d'Amérique et trouve que l’on est mieux aux studios de 
Mack Sennett, sous le beau ciel bleu de la Californie qu’au 
milieu des épais brouillards de Londres. 

€ » + 

Marie Prévost, native de Monréal, est de descendance 
française comme son nom l'indique. Toute jeune, son père 
l’a habituée aux sports en plein air, ce qui a certainement 
contribué à la magnifique santé dont elle jouit. 


TOUTE 


À 


à fermé, sur elles trois, la porte du boudoir... 


fort compréhensibles, n'est-ce pas? .. 
? 


Lie 


PANOR 


Grand Roman Cinématographique adapté pour le Cinéma par 
M, E, Chautard, Directeur de la Cie Realart, 
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Le Mystère de la _ 


Chambre Jaune 


PAR GASTON LEROUX 


pen arate re re nca agege menage 8) 


RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 


Un policier de grand renom, Frédéric Larsan est déjà in tallé zu 
château, chargé d’éclaircir l'affaire. IT est très fort, mais le 
jeune Rouletabille s’est promis de le battre. as 

En effet, quelques jours plus tard, quand le reporter annonce que 
lun des mobiles du crime a été le vol, Larsan est obligé de 
s’incliner devant l'évidence. 

No 4 (Suite) 

temps en temps, et encore!... et encore!... que le parfum, 

à peu près le parfum dont je venais respirer la trace, sen- 

sible pour moi seul, dans le parloir de ma jeunesse! …. 

C’est cette réminiscence aiguë de ton cher parfum, dame 

en noir, qui me fit aller vers celle-ci que voilà tout en 

blanc, et si pâle, si pâle, et si belle sur le seuil de la ga- 
lerie inexplicable! Ses beaux cheveux dorés relevés sur la 


_nuque laissent voir l’éto:le rouge de sa tempe, la blessure 


dont elle failit mourir... Quand je commençais seulement 
à prendre ma raison par le bon bout, dans cette affaire, 
j'imaginais que, la nuit du mystère de la Chambre Jaune, 
Mlle Stangerson portait les cheveux en bandeaux... Mais, 
avant mon entrée dans la Chambre Jaune, comment au- 
rais-je raisonné sans la chevelure aux bandeaux? 

Et maintenant, je ne ra:sonne plus du tout, depuis le fait 
de la galerie inexplicable, je suis là, stup:de, devant l’ap- 
parition de Mlle Stangerson, pâle et si belle. Elle est vê- 
tue d’un peignoir d'une blancheur de rêve. On dirait une 
apparition, un doux fantôme. Son père la prend dans ses 
bras, l’embrasse avec passion, semble la reconquérir une 
fois de plus, puisqu’une fois de plus elle eût pu, pour lui, 
être perdue! Il n'ose l’interroger... Il l’'entraîne dans sa 
chambre où nous les suivons... car, enfin, il faut savoir! 
La porte du boudoir est ouverte... Les deux visages épou- 
vantés des gardes-malades sont penchés vers nous... Mlle 


 Stangerson demande ce que signifie tout ce bruit. “Voilà, 


dit-elle, c’est bien simple! ...— Comme c’est simple! com- 


_ me c’est simple!—...Elle a eu l'idée de ne pas dormir 


cette nuit dans sa chambre, de se coucher dans la même 
pièce que les gardes-malades, dans le boudoir... Et elle 
Elle a, 
depuis la nuit criminelle, des craintes, des peurs soudaines 
Qui comprendra 
pourquoi elle repousse la volonté de M. Stangerson de 
coucher dans le salon de sa fille, puisque sa fille a peur? 
Qui comprendra pourquoi la lettre, qui était tout à l'heure 


Publié en vertu d'un traité avec la Société des Gens de Lettres. 
Conymencé dans le No de Janvier 1920. 


mes tous là, à la regarder 


End nd nt a péri mé nt apré pré nd nt nt a é à péré at ap té à pd mt ét tata ur rt mt tar mer 


sur la tabie de la chambre, n'y est pius!... Celui qui com- 


prendra cela dira: Mlle Stangerson savait que l'assassin de- | 


vait revenir... elle ne pouvait l'empêcher de revenir... 
elle n’a prévenu personne parce qu’il faut que l'assassin 
reste inconnu... inconnu de son père, inconnu de tous... 
excepté de Robert Darzac. Car M. Darzac doit le connai- 
tre maintenant... Il le connaissait peut-être avant ! Se 
rappeler la phrase du jardin de l'Elysée: Me faudra-t-il, 
pour vous avoir, commettre un crime? Contre qui, le crime, 


sinon contre l'obstacle, contre l'assassin ? Se rappeler en- 


core cette phrase de M. Darzac en réponse à ma question: 
‘Cela ne vous déplairait-il point que je découvre l’assas- 


sin?”—‘"Ah! je voudrais le tuer de ma main!” Et je Füi; 


ai répliqué: “Vous n'avez pas répondu à ma question! ” 
Ue qui était vrai. En vérité, en vérité, M. Darzac connaît 
bien l'assassin qu’il a peur que je le découvre, tout en 
voulant le tuer : Il n’a facilité mon enquête que pour deux 
raisons: d’abord parce que je l'y ai forcé; ensuite, pour 
m'eux veiller sur elle... | 
Je suis dans la chambre... dans sa chambre... Jela re- 
garde, elle... et je regarde aussi la place où était la lettre 
tout à l'heure... Mile Stangerson s'est emparée de la let- 
tre; cette lettre était pour elle, évidemment... évidem- 
ment... Ah! comme la malheureuse tremble... Elle trem- 
ble au réc't fantastique que son père lui fait de la présence 


de l’assassin dans sa chambre et de la poursuite dont il a 


été d'objet... Mais il est visible... il est visible qu'elle 
n'est pas tout à fait rassurée que lorsqu'on lui affirme que 
l'assassin, par un sortilège inouï, a pu nous échapper. 

Et puis il y a un silence... Quel silence!... Nous som- 
Son père, Larsan, Île père 
Jacques et moi... Quelles pensées roulent dans ce silence 
autour d’elle?... Après l'événement de ce soir, après le 
mystère de la galerie inexplicable, après cette réalité pro- 
d'gieuse de l'installation de l'assassin dans sa chambre, à 
elle, il me semble que toutes les pensées, toutes, depuis 
celles qui se traînent sous le crâne du père Jacques, jus- 
qu’à celles qui naissent sous le crâne de. M. Stangerson, 
toutes pourraient se traduire par ces mots qu’on lui adres- 
serait, à elle: ‘Oh! toi qui connais le mystère, explique-le- 
nous, et nous te sauverons peut-être!” Ah! comme je vou- 
drais la sauver... d'elle-même, et de l’autre!... J'en 
pleure... Oui, je sens mes yeux se remplir de larmes de- 
vant tant de misère si horriblement cachée. 

Eïle est là, celle qui a le parfum de la dame en noir... 
je la vois enfin, chez elle, dans sa chambre où elle n’a pas 
voulu me recevoir... dans cette chambre où elle n’a pas 
voulu me recevoir... dans cette chambre où elle se tait, où 
elle continue de se taire. Depu's l'heure fatale de la 
Chambre Jaune, nous tournons autour de cette femme in- 
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ne ne a Om 


_ce de son mystère ne sera pas le 5° 


fait la même réponse: 


.tion la fatiguaient suffisamment, etc... 
;mauvaise volonté évidente à nous aider dans nos recher- 

ches qui, moi, ne me surprenait pas, mais qui étonnat. 
toujours Frédéric Larsan. Il est vrai que Frédéric Larsan 


- rente. 
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visible et muette pour savoir ce qu'elle sait. Notre désir, 


notre voonté de savoir do.vent lui être un suppiice de 


‘‘nous apprenons”, la connaissan- 
gnal d’un drame plus 
épouvantable que ceux qui se sont déjà déroulés ici? Qui 


plus. Qui nous d.t que, si 


nous dit qu'elle n'en mourra pas? Et cependant, elle a fail- 


et nous ne savons rien... Ou plutôt il y en a 
. maïs moi... si je savais qui, je Sau- 
et ne sachant pas qui, je 


li mourir... 
qui ne savent ren. 
iS'torit “Qui? -qUit qui? rt. 


) dois me tairé par pitié pour elle, car il ne fait point de 
doute qu’el'e sait, elle, TA il s'est enfui,; lui de la 


Chambre Jaune, et cependant elle se ta:t. Pourquoi parle- 


_ras-je? Quand je saurai qui, je lui parlerai, à luil 


Elle nous regarde mantenant... mais de loin... comme 
si nous n'ét'ons pas dans sa chambre M. Stangerson 
rompt le silence. M. Stangerson déclare que, désormais, il 
ne quittera pius | appartement de sa fille. C’est en vain 
que celle-ci veut s’ opposer à cette volonté formelle, M. 
Stangerson tient bon. li s’y installera dès cette nuit même, 
dit-il. Sur quoi, unquement occupé de la santé de sa fille, 
il lui reproche de s'être levée... pus il lui tient soudan 
de petits discours enfantins... il lui sourit... il ne sat 
plus beaucoup ni ce qu'il dit, ni ce qu'il fait... L'illustre 
professeur perd la tête... Il répète des mots sans suite 
qui attestent je désarroi de son esprit... celui du nôtre 
n'est guère moindre. Mlle Siangerson dit alors, avec une 
voix si douloureuse, ces simples mots. ‘Mon père ! mon 
père!” que celui-ci éclate en sanglots. Le père Jacques se 
mouche et Frédéric Larsan, iui-même, est obl:gé de se dé- 
tourner pour cacher son émotion. Moi, je n’en peux plus 
je ne pense plus, je ne sens plus, je suis au-dessous du 
végétal. Je me dégoûte. 

C'est la prem'ère fois que Frédéric Larsan se trouve, 
comme moi, en face de Mlle Stangerson, depuis l'attentat 
de la Chambre Jaune. Comme moi, il avait insisté pour 
pouvoir interroger la malheureuse; ma’s, pas plus que moi, 
il n'avait été reçu. À lui comme à moi, on avait toujours 
Mile Stangerson état trop faible 
pour. nous recevoir, les interrogatoires du juge d’instruc- 
Il y avait là une 


et moi avons une conception du crime tout à fait diffé- 
Et je me surprends encore à répéter 
. la sauver malgré elle! la sau- 


ser Ils pleurent... 
au fond de moi: La sauver!. 


ver sans la A  S La sauver sans qu’il parle! Qui: 


l?—I1, l'assassin... Le prendre et lui fermer la bouchel!.. 
Mais M. Darzac l'a fait entendre: pour lui fermer la bou- 
che, il faut le tuer! Conciusion logique des phrases 
échappés à M. Darzac. Ai-je le droit de tuer l'assassin de 
Me Stangerson? Non!... Ma s qu'il m'en donne seulement 
l’occason. Histoire de voir s'il est bien, réellement, en 
chair et en os! Histoire de voir son cadavre, puisqu'on ne 
peut sais:r son corps vivant! è | 


Ah! comment faire comprendre à cette femme, qui ne 


nous regarde même pas, qui est toute à son effroi et à la 


douleur de son père, que je suis capable de tout pour la 
sauver... Oui... oui... je recommencerai à prendre ma 
raison par le bon bout et j'accomplrai des prodiges.. 

Je m'avance vers elle... je veux parler, je veux la sup- 
plier d'avoir confiance en moi... je voudrais lu: faire en- 
tendre par quelques mots, compr's d'elle seule et de mo, 
que je sais comment son assassin est sorti de la Chambre 
daune, que j'ai deviné la moitié de son secret. 
je ja plains, eile, de tout mon coeur... Ma:s s déjà son geste 


nous pris de la laisser seule, exprime la lassitude, le be- 
soin de repos immédiat... 


. M. Stangerson nous demande de 


et que 


Montréal, Avril 1 
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regagner n0$ chambre, nous remercie, nous renvoie, 
Frédérie Larsan et moi saluons, et, suivis du père Tacues 
nous regagnons la galerie. J’ entends Frédéric Larsan qui 
murmure: ‘Bizarre! bizarre!...”’ Il me fait signe d'entrer 
dans sa chambre. Sur le se, ii se retourne vers le père 
Jacques. Il lui demande: Fe 
TE Vous l'avez bien Vus Vous 20 A NL LEUR 

LPO? 

L'homme! 

D Ie OAV. 
cheveux roux. 

—C'est ainsi RUE ‘il m'est apparu, à moi, fis-je. 

Et à moi aussi, dit Frédéric Larsan. 

Le grand Fred et moi nous sommes seuls, ma:ntenant, à 
parler de la chose, dans sa chambre. Nous en parlons une 
heure, retournant l'affaire dans tous les sens. Il est clair 
‘a Fred, aux questions qu'il me aux on 
qu'ii me donne, est persuadé algré 
mes yeux, malgré tous les FR nesioe Mona “6 d'sparu 
par quelque passage secret de ce châleau qu’il connaissait. 
me dit-:l; il le connaît 


Il avait Etes barbe rousse, des 


Car il connaît le château, 


bien. 
En est un homme de talie plutôt Aide bien décou- 
plé :;: | É @ 
Will a la tdille qu'iufaut. murmure Fred: 
___Je vous comprends, dis-je... mais RE expii- 
quez-vous la barbe rousse, les cheveux roux? : 
—Trop de barbe, trop de cheveux …. . Des postiches, in- 
d'que Frédéric Larsan . 


—C'est bientôt dit... 
pensée de Robert Darzac... Vous ne pourrez donc vous en 
débarrasser jamais? ... Je sus sûr, moi, qu’il est innocent. 

—Tant mieux! Je ie souhaite... mais vraiment tout le 
condamne... Vous avez TON les pas sur le tapis ?... 
Venez les.voir. 

= Je LésravusEr, 
l'étang. 

__Ge sont les pas de Robert Darzac; le n'erez-vous? 

__Evidemment, on peut s'y méprendre….. 
Avez-vous remarqué que la trace de ces pas ne re- 
vient pas? Quand l’homme est sorti de la chambre, pour- 
suivi par nous tous, ses pas n’ont point laissé de traces. 

_L'homme éta: { peut-être dans la chambre depuis des 
heures. La boue de ses bottines a séché et il glissait avec 
une telle rapidité sur la pointe de ses bottines... On le 
voyait fuir, l'homme... on ne l’entendait pas.. 

Soudain, j'interromps ces propos sans auite, sans logi- 


Ce sont ies pas élégants du obrd de 


que, ind'gne de nous. Je fais s’gne à Larsan d’ écouter: 


-_Là, en bas... on ferme une porte. 

Je me lève: Larsan me suit; nous descendons au rez- de- 
chaussée du château; nous sorions du château, Je conduis 
Larsan à la petite pièce en encorbellement dont la terras- 
se donne sous la fenêtre de la gaierie tournante. Mon 
doigt désigne cette porte fermée maintenant, ouverte tout 
à l'heure, sous laquelle filtre de la lumière. 


—_Le garde! dit Fred. 

——Allons-y!lui soufflai-je. 

Et, décidé, mais déc:dé à quoi, le savais-je? décidé à 
croire que le garde est le coupable? l'affirmerais - EN 
je m'avance contre la porte, et je frappe un coup brusque. 

Certains penseront que ce reiour à la porte du garde est 
bien tardif... et que notre premier devoir à tous, après 
avoir constaté que l'assassin nous avait échappé dans la 
galerie, était de le rechercher PErES ailleurs, UE du 
château, dans le pare... partout.. 

Si l’on nous fait une telle object:on, nous n'avons pour Y 
répondre que ceci: c'est que l'assassin était disparu de 
telle sorte que la galerie. que nous avons réellement pensé 
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ce que jé Tais, 


qu'il n’était plus nulle part! Il nous avait échappé quand 


nous avions tous la main dessus, quand nous le touchions 
presque . nous n'avions plus aucun ressort pour nous 
imaginer que nous pourrions ma:ntenant le découvrir dans 
le mystère de la nuit et du pare. Enfin, je vous ai dit de 
quel coup cette disparition m'avait choqué le crâne! 

. Aussitôt que j’eus frappé, la porte s’ouvrit; le garde 
nous demanda d’une voix calme ce que nous voulons. Il 
était en chemise et il allait se mettre au lit; le It n’était 
pas encore défait. 

Nous entrâmes ; ne m'élonnai. 

—Teins! vous n ‘êtes pas ençore couché? . 
-il d'une vo:'x rude.7; J'ai été faire une 
nés dans le parc et dans les Dee J'EN reVEns;., 
Maintenant, j'ai sommel... bonsoir!. 

—Ecoutez, fis-je... fi . avait tout à Phreure: ppes de 
votre fenêtre, une Éénélles 

—Quelle échelle? Je n'ai pas vu:d’échefle!. 

Et il nous mit à la porte tout simpiement. 

Dehors, je regardai Larsan. Il état impénétrable. 

__Eh bien! fis-je ..… ; 
Eh b'en? bee Larsan ... 
ouvre-t-il pont des horizons? 

Sa mauvaise humeur éta't certaine. En rentrant au HRAe 
teau, je l'entendis qui bougonnait. 

“ÿT serait tout à fait, mais lout à fait ét 
fusse trompé à ce point! nu 

Et, cette phrase, il me sembiait qu'il l'avait plutôt pro- 
noncée à mon adresse qu'il ne se la d'sait à lui-même. 

Il ajouta: 

—Dans tous les cas, 


Bonsoir! 


‘ange que je me 


nous serons b'entôt fixés. APR Dre 


matin il fera jour. u 
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ROULETABILLE A DESSINE UN CERCLE ENTRE LES 
DEUX BOSSES DE SON FRONT 


Extrait du carnet de Joseph Rouletabille (Suite) 


Nous nous quittâmes sur ie seuil de nos chambres après 
une mélancolique poignée de mains. 
voir fait naître quelque soupçon de son erreur dans cette 
cervelle originale, extrêmement intelligente, ma’s antimé- 
thodique. Je ne me couchai point. J’attendis le petit jour 
et je descendis devant le château. J’en fis le tour en exa- 
minant toutes les traces qui pouvaient en venir ou y abou- 


tir. Mais elles étaient si mêlées et si confuses que je ne 
pus rien en tirer. Du reste, je tiens ici à faire remarquer 
. que je n'ai point coutume d'attacher une importance exa- 


gérée aux signes extérieurs que laisse le passage d'un eri- 
me, Cette méthode, qui cons'ste à conciure au qetitel 
d’après les traces de pas, est tout à fait primitive: l'y 

beaucoup de traces de pas qui sont identiques, et © out 
tout juste s’il faut leur demander une première indication 
qu'on ne saurait, en aucun cas, considérer comme une 


preuve. 


prit, je m'en étais donc allé dans la cour d'honneur et m'é- 


ais penché sur les traces, sur toutes les traces qui éta:ent 


1à, leur demandant cette première indication dont j'avais 


% tant besoin pour m'accrocher à quelque chose de raison- 


nable, à quelque chose qui me permit de raisonner sur Îles 
nt de la galerie inexplicable. Comment raisonner? 


Comment raisonner ? 


Ah! raisonner par le bon bout! je m'assieds, de 


ré, sur une pierre de la cour d'honneur déserte. … Qt'est- 
depuis plus d'une heure, sinon la plus 


| basse besogne du pu ordinaire ‘polici er... Je vais quérir 
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était immense, pu squ'il ne nonténe t que da vérité!. 


J'étais heureux d’a-. 


Quoi A il en so:t, dans le grand désarroi de mon es- 


me 


l'erreur comme le premier inspecteur venu, sur la trace 
de quelques pas qui me feront dire ce qu’ils voudront, qui. 


me feront penser comme ils voudront! 

Je me trouve plus abject, plus bas dans l'échelle des in- 
teiligences que ces agents de ia Sûreté imag:nés par les 
romanciers modernes, agents qui ont acquis leur méthode 


dans Ta lecture des romans d'Edgar Poë ou de Conan Doyle. 


Ah! agents littéraires... qui bât'ssezdes montagnes de $tu- 


pidité avec un pas sur 4 sable, avec le dessin d'une main 


sur un mur!—-A toi, Frédérie Pen à 101, 1 de litté- 
ra.re!... Tu as trop lu Conan Doyle, mon vieux!. . Sher- 


lock Hole te fera des bêtises, des bêtises de raisonne- 
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ment plus énormes que celies qu'on lit dans les livres. 
Elles te feront arrêter un :nnocent... Avec ta méthode à Ja 
Conan Doyle, lu as su convaincre le juge d’ instruction, le 
chef de la Sûreté . tout le monde... Tu attends une ee 
nière preuve... une dernière!... Dis donc une première, 
malheureux!... Tout ce que vous offrent le sens ne saurait 
être une preuve... Moi aussi, je me suis penché sur les 
traces sens bles, mais pour leur demander uniquement 
dans le cercle qu'avait dess'né ma raison. Ah! ben des fois, 
:e cercle fut si étroit, si étroit... Mais si étroit était- il, il 
. Oui, 
oui, je le jure, les traces sensibles n'ont jamais bé que 
Elles n’ont point fa’ de moi cette chose. monstrueuse, plus 
terrible qu'un homme sans yeux: un homme qui on mal! 
EL voilà pourquoi je triompherai de ton erreur et de ta pp 
gitation an-male, Ô Frédérie Larsan! 

Eh quoi! eh quoi! parce que, pour ja première tof, £ette 
nuit, dans la galerie ‘nexplicable, il s’est produit un évé- 
nement qui semble ne point rentrer dans le cercie tracé 
par ma raison, voilà que je divague, voilà que je me pen- 
che. la nez sur la terre, comme un pore qui cherche, au 
hasard. dans la fange, l'onde qui le nourrira... Allons! 
Rouletabiile, mon Lu relève la tête... il est impossible 
que lévénement de ia galerie ‘mexplicable soit sorti du cer- 
cle tracé par fa raïson... Tu le sais! Tu le sais! Alors; re- 
iève la tête... presse de tes deux mains les bosses de ton 
front, el rappelle-toi que, lorsque tu as tracé le cercle, tu 
as pris, pour le dessiner dans ion cerveau comme on trate 
sur le papier une figure géométrique, tu as pris ta raison 
par le bon bout! 

Eh bien, marche ma‘ntenant…. et remonte dans la ne 
rie inexplicable en l’appuyant sur le bon bout de ta rai-. 
son comme Frédéric Larsan s’appue sur sa canne, et tu 
auras vite prouvé que le grand Fred n’est qu'un sot. s 

30 octobre, midi. = Joseph Rouletabille. 


, 
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Ainsi ai-je pensé... ains: ai-je agi... La tête en feu, je 
suis remonté dans la galerie et voiià one sans y avoir 
rien trouvé de plus que ce que j'y ai vu cette nuit, le bon 


| bout de ma raison m'a montré une chose si formidabie e que 


j'ai beso’n de me retenir à lu: pour ne pas tomber. 
Ah!il va me falloir de la force, cependant, pour décou- 
vrir maintenant les traces sensibles qui vont entrer, qui 
doivent entrer dans le cercle plus large que j'ai dessi né là, 
entre les deux bosses de mon front! 
30 octobre, minuit. Joseph Rouletabille, 
XIX PRE 


Rouletabitle m’offre à déjeuner à l'auberge du M fs 


Ce n’est que plus tard que RE me remit ce 


carnet où l'histoire du phénomène de la galerie inexpliga- 


ble avait été retracée tout au long, par lui, le matin même 
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qui su vit cette nuit énigmatique. Le jour où je le rejoi- 
gnis au Glandier dans sa chambre, il me raconta, par le 
pius grand détail, tout cé que vous connaissez maintenant, 
y compris l'emploi de son temps pendant les quelques heu- 
res qu’il était allé passer, cette semaine-là, à Paris, où, du 
reste, il ne devait ren apprendre qui le servît. 


L'événement de la galerie inexplicable était survenu dans 


la nuit du 29 au 30 octobre, c’est-à-dre tro's jours avant 
mon retour au château, puisque nous étions le 2 novem- 
bre. C’est donc le 2 novembre que je reviens au Glandier, 
appelé par la dépêche de mon ami et PHRO EE les revol- 
vers. 

Je suis dans la chambre de Rouletabille; 
miner son récit. 

Pendant qu’il parlait, il n'avait point cessé de caresser la 
convexité des verres du binocle qu’il avait trouvé sur le 
guéridon et je comprenais, à la joie qu’il prenait à, mani- 
puler ces verres de presbyte, que ceux-ci devaient consti- 
tuer une de ces marques sens'bles destinées à ‘entrer dans 


il vient de ter- 


le cercle tracé par le bon bout de sa raison. Cette façon 


bizarre, unique, qu’il avait de s’exprimer en usant de ter- 
mes merveilleusement adéquais à sa pensée ne me surpre- 
nait plus; mais souvent il fallait connaître sa pensée pour 
comprendre les termes et ce n'était point toujours facile 
que de pénétrer la pensée de Joseph Rouletabille. La pen- 
sée de cet enfant était une des choses les plus curieuses 
que j'avais jamais eu à observer. Rouletabille se prome- 
nait dans la vie avec cette pensée sans se douter de l’é- 
tonnement—disons le mot-—de l’ahurissement qu'il ren- 
contrait sur son chemin. Les gens tournaient la tête vers 
cette pensée, la regardaient passer, s’éloïgner, comme on 
s'arrête pour considérer plus longtemps une silhouette 
or ginale que l’on a croisée sur sa route. Et comme on se 
dit: “D'où vient-il, celui-là! Où va-t-il?” on se disait 

“D'où vient la pensée de Joseph Rouletabille et où va-t- 
elle?” J'ai avoué qu'il ne se doutait point de la couleur 
originale de sa pensée; aussi ne le gênait-elle nullement 
pour se promener, comme tout le monde, dans la vie. De 
même, un individu qui ne se doute point de sa mise ex- 
centrique est-il tout à fait à son aise, quel que soît le mi- 
Leu qu'il traverse. C'est donc avec une simplicité natu- 
relle que cet enfant, irresponsable de son cerveau super- 


naturel, exprimait des choses formidables par leur logique 


raccourcie, tellement raccourc'e que nous n’en pouvions, 
nous autres, comprendre la forme qu'autant qu’à nos yeux 


- émerveillés il voulait bien la détendre et la présenter de 


face dans sa position normale. 

Joseph Rouletanille me demanda ce que je pensa's du 
récit qu'il venait de me fare. Je lui répondis que sa ques- 
tion m'embarrassa’t fort, à quoi ii me réplique d'essayer, 
à mo ntour, de prendre ma raison par le bon bout. 

—Eh bien, fis-je, il me semble que le point de départ 
de mon ra:sonnement doit être celui-ci: il ne fait point de 
doute que l’assassin que vous poursuiviez a été à un mo- 
ment de cette poursu‘te dans la galerie. 

Et je m'arrêtai... 

.—En partant si bien, s'exclama-t-il, vous ne devriez 
point être arrêté si tôt. Voyons, un petit effort. 

—Je vais essayer. Du moment où il était dans la gale- 
re et où il en a disparu, alors qu'il n'a pu passer n} par 
une porte ni par une fenêtre, il faut qu'il se soit échappé 
par une autre ouverture. 

Joseph Rou:etabille me considéra avec pitié, sourit né- 
gligemment et n’hésita pas plus longtemps à me confier 
que je rasonnais toujours “comme une savate’”’. 

—Que d's-je? comme une savate! Vous raisonnez com- 
me Frédér:e Larsan! 

Car Joseph RouletabikHe nait par des périodes alterna- 


_tives d’adm'ration et de dédain pour Frédéric Larsan: tan- 


tôt 11 s'écriait: “Il est vraiment fort!”’; tantôt il gémissait: 
“Quelle brute!”, selon que—et je j'avais bien remarqué— 
selon que les découvertes de Frédéric Larsan venaient cor- 
roborer son raisonnement à jui ou qu’elle le contredisaient. 
C'était un des petits côtés du noble caractère de cet enfant 
étrange. 

Nous nous étions levés et il m'entraîna dans le pare. Com- 
me nous nous trouvions dans la cour d'honneur, nous diri- 
geant vers la sortie, un bruit de volets rejetés contre le 
mur nous fit tourner la tête, et nous vimes au premier éta- 
ge de l’aile gauche du château, 


—Tiens! murmura Roulelabille, Arthur Rance! 

Li baissa la tête, hâta sa marche et je l’entendis qui di- 
sait entre ses dents: 

—Ïl était donc cette nuit au château? 


. 4 Fr 
Qu'est-il) venu 
y faire? Pr 


à la fenêtre, une figure 
_ écarlate et entièrement rasée que je ne connaissais point. 


Quand nous fûmes assez éloignés du château, je lui de- 


mandai qui était cet Arthur Rance et comment il l'avait 
connu. Alors il me rappela son réc't du matin même, me 
faisant souvenir que M. 
cain de Philadelphie avec qui il avait si cop eusement trin- 
qué à la récept'on de l'Elysée. 
—Mais ne devait-il point quitter la Féance presque im- 
médiatement? demandai-je. 

—Sans doute; aussi vous me voyez tout étonné de le 
trouver encore, non seulement en France, mais encore, 
mais surtout au Giandier. Il n’est point arrivé ce matin; äl 
n’est point arrivé cette nuit; il sera donc arrivé avant dî- 
ner et je ne l'ai pont vu. Comment se fait-il que les con- 
c.erges ne m'a ent point aver!i? 

Je fis remarquer à mon ami qu'à propos des concierges, 
il ne m'avait point encore dit comment il s’y était pris pour 
les faire remettre en liberté. 

Nous approchions justement de la loge. Sur le seuil, le 
père et la mère Bernier nous regarda'ent venir. Un bon 
sourire éclairait leur face prospère. Ils semblaient n’avoir 
gardé aucun mauvais souvenir de leur détention préventi- 
ve. Mon jeune ami ieur demanda à quelle heure était ar- 
rivé Arthur Rance. Ils lui répondirent qu’ils ignoraient 
que M. Arthur fût au château. Il avait dû s’y présenter 
dans la soirée de la veille, maïs ils n'avaient pas eu à lui 
ouvrir la grille, attendu que M. Arthur Rance, qui était, 
paraît-il, un grand marcheur et qui ne voulait point qu'on 
allât le chercher en voiture, avait coutume de descendre à 
la gare du petit bourg de Saint-Michei; de là, il s’achemi- 
nait à travers la forêt jusqu’au château. Il arrivait au pare 
par la grotte de Sainte-Geneviève, descendait dans cette 
grotte, enjambait un pet't griilage et se trouvait dans le 
pare. AN 

A mesure que les conc'erges parlaient, je voyais le visage 
de Rouletabille s ‘assomribir, man.fester un certain mécon- 
tentement et, à n’en point douter, un mécontentement con- 
tre lui-même. Evidemment, il était un peu vexé que, ayant 
tant travaillé sur place, ayant étudié les êtres et les choses 
du Glandier avec un soin méticuleux, il en fût encore à 
apprendre qu'Arthur Rance avait coutume de venir au châ- 
teau. 

Morose, il demanda des explications. 

—Vous dites que M. Arthur Rance a coutume de venir 
au château... Mais, quand y est-il donc venu pour la der- 
nière fo's ? 3 re 

—Nous ne saurions vous dire exactement, répondit M. 
Bernier—c'était le nom du concierge— attendu que nous 
ne pouvions rien savoir pendant qu'on nous tenait en pri- 
son, et puis parce que, si ce monsieur, quand il vient au 
château, ne passe pas par nofre grille, il n'y passe pas non 
plus quand il le quitte... 

(Voir suite page 41) 


Arthur W. Rance était cet PARA ; 
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TAYLOR HOLMES DANS TROIS CE- 
LEBRES COMEDIES DISTRIBUEES 
PAR LA CIE METRO 


Taylor Holmes 


La Cie Metro va lancer prochaine- 
ment toute une série de nouvelles co- 
médies, les productions Taylor Hol- 
mes, dont les trois premières sont : 
‘Rien que la vér.té”, “La vraie idée” 
et “Rien que des mensonges”. Cette 
décision a causé quelque surprise 
dans le monde cinématographique, 
car l’on pensait que Tayior Holmes 
lancerait ses productions lui-même, 
sans intermédiaire. 

C'était probablement l'idée pre- 
mière de Taylor Holmes mais elle fut 
modifié iorsqu'il comprit que, seule, 
la Cie Metro pouvait mettre ses pro- 
ductions en complète valeur. 

La première de ces comédies à pa- 
raître cst “Rien que la vérité”. Hol- 
mes a choisi la troupe convenable 
avec le plus grand soin et le travail 
va se faire incessamment. 

Les deux autres comédies ont rem- 
porté un énorme succès, comme piè- 
ces Joyeuses, dans toute l'Amérique 
au théâtre “parlé”. Nul doute qu’elles 
jouiront de la même faveur sur l’é- 
cran. 


DES 


EN ESPAGNE. 


… Une firme espagnole, Madrid Cinés 
Cie, vient de donner la première re- 


“présentation d’un film, “La Madonne 


des Roses”, avec comme principale 
actrice Carmen Ruiz Moragas, film 


- qui fait preuve d’un véritable effort 


artistique, mais qui au point de vue 
purement commercial laisse plutôt à 
désirer. 
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VIRGINIA FAIRE AIME LA CALI- 
FORNIE 


Quand Virginia Faire descendit, 


récemment, du train de la Cie Santa 


Fe Limited et qu’elle mit pied sur le 
sol de Los Angelès, c'était son pre- 
mier contact avec le beau pays cali- 
fornien. 

Miss Faire esi une jolie jeune fille 
de seize ans qui a remporté la palme 
au concours de ‘‘Renommée et For- 
tune” insttué il y a quelque temps 
par trois magazines consacrés au Ci- 
néma et édités aux Etats-Unis. Ce 
beau succès lui valut un contrat de 


cinq ans que lui offrit Carl Laemmle, 


président de‘l'importante Cie Uni- 
versal. 

Accompagnée par sa mère, Virgi- 
nie se rendit en Californ'e pour pren- 
dre possession de son poste à la Gie 
Universal. Elle a déjà paru dans deux 
produciions en deux parties chacune 
et elle doit prochaïnement se voir 
confier des premiers rôles. 

‘__Je suis absolument enchantée 
‘de la Californie, écrit la nouvelle 
‘‘étoile à l’une de ses camarades de 
‘New-York. Pense au plaisir que j'ai 
‘‘éprouvé à me promener sur les bou- 
‘‘levards de Los Angelès, à Noël, sans 
‘manteau et à me baigner dans là 
‘mer le 1er janvier! Et puis, nous 
‘avons une résidence charmante en 
‘avant de laquelle il y à un merveil- 
‘eux parterre de gazon; près de la 
‘‘porte d'entrée se trouve un énorme 
‘‘palmier et des jolis rosiers un peu 
‘‘partoul. 

“Sans doute, New-York me man- 
‘‘que un peu ainsi que toutes mes bon- 
‘‘nes amies à qui je pense souvent, 
‘mais la vie est si belle et si agréa- 
“ble ici que j'y serai certainement 
‘‘très heureuse.” 

Miss Faire avait été choïsi par le 
jury du concours à cause de sa jeu- 
nesse, de la beauté de son teint et de 
ses traits et de ses aptitudes dramati- 
ques jointes à une grande sensibilité. 
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LE MUSCLE 


. La mode est aux athlètes, toutes les 
sgrandes firmes exhibent en ce mo- 
ment un colosse aux prises avec les 
difficultés les plus fantastiques. Ma- 
c'ste, Eddie Polo, Sansonia, Willard, 
Jim Corbett, Elmo Lincoln, etc., se 
sont illustrés dans ce genre de film. 
A son iour Jack Johnson, abandon- 


nant le ring après de fâcheuses histoi- 


res, débute au-cinéma dans un film 


qui porte le titre bizarre: “Force et 


aristocratie”’. 


ERP RT HPPEN RE MERS PA 


l'arhavia irathrentra tre tit 


WILLIAM S. HART 


William S. Hart a signé un contrat 
avec la Famous Piayers Lasky par le- 
quel il s'engage à tourner pour cette 
firme 9 films en une période de deux 
ans. Le nombre de pieds n’est pas 
mentionné. 

À ce propos. quelques détails sur 
“Bill” Hart. 
près de New-York, mais de très bon- 
ne heure sa famille émigra vers 
l'Ouest et se fixa dans le Dakota, ré- 
gion où abondaient encore les Indiens 
Sioux. Jusqu'à 19 ans le futur héros 
des films Wild West, mena la vie des 
apprenils cow-boys, mas hanté par 
le désir de monter sur les planches, il 
fit ses débuts au théâtre où il joua en 
compagnie de William Faversham 
dans une pièce qui connut un certain 
succès ‘l'Homme qui épousa une In- 
dienne”’. Plus tard il interpréta le 
premier rôle de “The Virginian”’ un 


drame qui fut pour lui un véritable 


triomphe. ; 
Puis il fut séduit par les ressources 
qu'offrait le ciné avec ses ‘‘extérieurs 
où il devait laisser libre cours à son 
goût des aventures, des prouesses 
équestres et pug'listiques. Thomas H. 
Ince l’engagea, et il devint l’idole des 
amateurs de ciné, avec des films com- 
me l’“Etroit Sentier”, l’“Homme si- 
lencieux, l'Homme tigre”, etc. ets. 
() 
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UN PEU DE COMMERCE 


Les principales firmes cinémato- 
graphiques anglaises vont se réunir 
en un consortium pour importer leur 
production aux Etats-Unis. 


Virginie Faire. 


Il est né à Newburgh, 


_Le Courier de tar 
Miles Minter 


# 


Les jeunes filles 
aimént à recevoir 
des‘é. lettres . les 
garçons aussi. Cha- 
cun d'ailleurs ale 
même goût lorsqu’ il 
s’agit, bien enten- 
du, de lettres dont 
le contenu n' ‘est pas 
désagréable à lire. 
Toutefois il est cer- 
ta:n que peu de per- 
sonnes. ont un cour 
rier aussi chargé 
que celui de Mary 
Miles Minter de la 
Cie Realart. 

_ Cette très jeune, 
mais très brillante 
étoile reçoit cer-. 
tains jours jusqu'à 
un millier de lettres 
et-elle a plus de qua- 


# rante mille adimra- 


teurs de tous pays Une scène de “Anne of Green Gables” 
qui lui témoignent 

leurs sentiments par écrit; il en vient d'Europe et d'Asie 
comme de l'Amérique ef miss Mary se trouve autant dire, 

ainsi, à la tête d'une vra’e iigue des nations, composée de 
pr d'hommes. de filles et de garçons de toutes ra- 


Si ces, ‘de tous: langages et de toutes traditions. 


Nathrellement. la petite étoile de la Gie Realart ne peut 


A pas répondre personnellement à toutes ces lettres maïs elle 
‘a, en permanence, trois secrétaires qui font cette besogne 
:. pour elle et elle veille à ce que chacune des personnes qui 
: Jui écr vent aïf une réponse brève mais courtoise. 


Quarante mille amis et, de plus, le plus haut salaire qui 


Si: ae jamais été payé à une jeune fille de son âge, n’y a-t-il 
- pas là de quoi combler les:désirs de la plus ambitieuse ? 


Mary Miles Minter est née à Shreveport, La. il y adix- 


“ sept ans: elle a débuté fort jeune au théâtre ice qui n’a pas 


empêché de lui faire donner une instruction très soignée 


par-des professeurs privés. 


Elle a paru pour la premiére fois, dans ‘“‘Cames Kirby”? 


_avec feu Nat C. Goodwin, puis avec Dustin Farnum dans 


“The Squaw man”. Elle a appartenu à la Frohman Amu- 


: sement Corp. puis à la Cie Metro et à l’Amerre 


lui donne une expérience de cinq années au Cinéma. 

Eile est actuelement à la Ce Realart, sa première. pro - 
duction est ‘Anne of Green Gables”, scénario tré de :la 
série ‘de: livres ‘‘Anne’”’, par L: M. Montgomery “et bien 
connus de la jeunesse féminine aux Etats-Unis. 
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Le directeur Henry King a une certaine distinction qui 


ë lui est unique. C’est d’avor aidé la destinée de certains 


enfants en les présen tant au Cinéma. Teïs sont: Baby Ma- 
rie Osborne, Glor'a Joy et Ruth Everdale, et il a aussi di- 
rigé Virginia Lee Corbin. 


LE PARRAIN DE MARY 


David Belasco, roi des impressarii américains, fut le parraïn de 
Mary Pickford, car “the world's sweetheart ” s'appelle de ‘son 
vrai nom Gladys Smith, et après un essai infructueux. (pendant 
quelque temps Mary Pickford prit le pseudonyme de N'cholson), 
elle adopta sur les conseils de Belasco, le nom qu’elle a rendu 
depuis universellement célèbre. 

A propos de Mary Pickford, annonçons en PAR une inté- 
ressante Innovation de cette si Dopniaré étoile. Pour bien mon- 
trer au public que l’art de l'écran, n'est point chose innée, mais 
qu'il s’acquiert au contraire pee un: labeur continu et Patent 
Mary n'hésite. point dans un “article” cinématographique “édité 


par la Fransitianee p? et inttulé: “Comment je jouais il y a 


sep: ans”, à rév éler ses imperfections du début, et comme elle est. 


arrivée en à peu. à cette ingémparable brise qui lui permet 
d'interpréter un rôle avec un “naturel” si parese qu'il ne sem- 
ble pes avoir -é:é étudié. : Et cependant... 
Pa NES SÈIE 
À de de d'u un pi zocédé déjà ancien mais toujours amusant, une 
firme amér:caine est arrivée à un résultat particulièrement dhâle. 
Un opérateur du haut d’un gratte- ciel à “tourné” plusieurs des 
grandes artèrq: de New- York où la cireulation est la plus in- 
tense. : 


Grâce à une ne rapidité d'enregistrement et à d’habiles. 


coupures, tre des piétons et des vo:tures semble si rapide et 
si désordonnée que ces vues reliées entre elles } par un semblant de 
scenario portent à juste raison le titre suivant: La Folie de New- 
York. 

Priscilla Dean, ayant fini la product:on ‘The Beautiful 


Beggar” paraîtra b: entôt dans ARE Incorrigible” pour la 


ï1e. Universal. 


? 
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Alice Lake, dans une scène de ‘Should a Woman tell??? Elaine Hammerstein, de la Cie Selznick. 


A 
E a ; 
: 


< 


lerfaïhratirattatraraththiathartrartratartetteteereererairateta tree rertrettrerarrarratrathatrarartrartrartrarartereeviataretireeilrnlrtra ta is] 


> rh ae pe pt sn AL, 


HisoreremenmmemeenEenEeneerenenerenenrenenennenenevne 


FRANK MAYO ET JOSEPHINE HILL 


_ Ces deux étoiles de la Cie Univer- 
sal ont une sympathie mutuelle que 
les circonsances et les évènements ont 
fait naître et fortifient. 

Frank Mayo a environ dix ans de 
plus que Joséphine Hill; tous deux 
descendent de familles d’artistes et 
ont débuté eux-mêmes très jeunes. 

Frak Mayo a paru pour la prem'è- 
refois en public avec son grand-père 
et Miss Hill a fait ses débuts, à l’âge 
de quatre ans, dans la Cie Pollard 
Australian Juvenile. 

Un des prochains films dans les- 
quels on les verra tous deux est ‘“‘Pre- 
mirose Path”, splendide production 
que la Cie Un versal a remaniée et à 


laquelle elle a donné le titre nouveau 
de “Burnt Wings”. 


0 
THELMY PERCY 


Thelmy Percy n’a encore que dix- 


sept ans mais elle a déjà passé pres- 


que la moit'é de sa vie au théâre; elle 
a, en effel, débuté à l’âge de neuf ans 
avec Maude Adams. 

Depuis, elle a tenu de nombreux 
rôles d'enfants dans diverses comé- 
dies jusqu’à ce que sa soeur Eilen, 


ayant conscience de ce jeune talent, : 


la fit venir en Californie pour entrer 
au C:néma. 

Elle a donc déjà une solide expé- 
rience théâtrale, semblable, en cela, 
à plusieurs autres étoiles pour qui, 
selon la mort du poète, la valeur n’a 


. pas attendu le nombre des années. 


C’est ainsi que Mary Pickford pa- 
rut sur la scène, avec Belasco, alors 
qu'elle était encore en robe courte ; 
Mary Miles Minter joua dès l’âge de 
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six ans; Viola Dana débuta à dix ans, 
Ernest Truex à cinq, Joséphine Hill à 
quatre, Frank Mayo à cinq, etc. 


Cette liste pourrait encore être al- 
iongée et certainement, Thelmy Per- 
cy qui en est la plus récente n’en est 
pas la dernière. ï 
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UN TEMPLE BOUDHISTE DANS UN 
STUDIC 


Ce temple n’a pas été construit 
pour l’usage des fidèles car les bou- 
dhistes sont plutôt rares à la Cie Uni- 
versal, si toutefois il y en a. ; 

Il a été édifié pour les besoïns du 
film ‘The Breath of the Gods’”’, pho- 
todrame d'Orient dans lequel Tsuru 
Aoki tient le premier rôle féminin. 

Le temple a été bâti selon toutes 


les règies de l’art sous la direction de 
Corley S. Tto, 


artiste Japonais de 
grand mérite. On y voit une imposan- 
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te statue de Boudha, de seize pieds de 
hauteur qui a été modelée avec soin. 
Aucune dépense n’a été épargnée pour 
faire du film en question une oeuvre 
d’absolue sincérité et donnant l'illu- 
sion de la réalité. 

Ce sont là de vrais tours de force 
réalisés par les grandes compagnies 
de Cinéma; quand elles ne se dépla- 
cent pas pour prendre des vues dans 
un pays éloigné, elles construisent 
tout simplement ce pays à domicile. 
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UNE BEAUTE ESPAGNOLE A LA CIE 
UNIVERSAL 


Beatrice Dominguez vient d’être en- 
gagée par la Cie Universal pour la sé- 


‘ 


D LATE E DO CHINE LÉ: : 


rie ‘The Moon riders”’, dans laquelle 

paraîtra également Art Acord. 
Miss Dominguez a des yeux magni- 

fiques et, lorsqu'elle le veut, un sou- 


rire auquel personne n’est insensible; 


elle a la grâce spéciale et l’entrain 
endiablé des filles du vieux pays cas- 
tillan. | 

Pendant les dernières années elle a 
partagé à peu près également son 
temps entre le théâtre et le Cinéma; 
elle s’est, de plus, acquis une réputa- 
tion très méritée. comme danseuse. 
Nombreux d’ailleurs, aux Etats-Unis, 
sont ceux qui se souviennent de la 
Belle Sevilla, danseuse à l’exposition 
de San Diego il y a quelques années. 

C'était Béatrice Dominguez qui pa- 
raissait pour la première fois devant 
le public américain car elle venait en 
droite ligne de Madrid. 

Son succès d'alors pouvait déjà 
faire présager ceux qu’elle remporte 
aujourd'hui. 
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A LA MODE AMERICAINE 


Ceux qui n’ont vu Tsuru Aoki (Mme 
Sessue Hayakawa) que sur l'écran, 
s'imaginent sans doute que cette 
charmante petite étoile de la Cie Uni- 
versal est toujours habillée de kimo- 
nos ou d’autres vêtements orientaux. 
En fait, Tsuru Aoki ne porte des ro- 
bes japonaises que pour les besoins 
du fiim seulement et, pour toutes les 
autres occasions, elle suit la dernière 
mode comme costumes féminins. 

Cette fille du Japon est aujourd'hui 
une vraie américaine; elle est venue 
dans ce pays à l’âge de huit ans, a été 
instruite dans un couvent et une Uni- 


versité de Chicago et s’est également 
mariée en Amérique... avec un Ja- 
ponais, il est vrai. 

La résidence de Tsuru Aoki et de 
son talentueux mari, à Hollywood, en 
Californie, est le rendez-vous de pré- 
dilection des artistes et des littéra- 
teurs qui y trouvent toujours l’ac- 
cueil le plus courtois. 

Nous verrons preohainement miss 
Aoki dans ‘The Breath of the Gods ” 
dont la production a coûté une véri- 
table fortune. 
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CHARLES WEST, DE L’UNIVERSAL 


Avant d'entrer au Cinéma, Charles 
West avait déjà joué dans de nom- 
breuses pièces légères au théâtre. fl 
y a huit ans, lors d’une tournée sur ia 
côte du Pacifique, il fit la rencontre 
d’un vieil ami, directeur dans un Ci- 
néma; ce fut pour lui l’occasion de 
s'intéresser à cet art d'fférent et, le 
printemps suivant, il abandonnaït ia 
scène pour l’écran. 

Il joua pendant cinq années avec la 
e Biograph, puis à la Cie Lasky et 
enfin à l’Universal. 

Charles West est né à Pittsburg et 
c'est dans cette même ville qu'il à fa:t 
ses débuts .au théâtre. C'est un cava- 
lier émérite, un peintre amateur non 
dépourvu de talent et enfin... un 
joueur de poker acharné. 

0 
LE JEU DE LA VIEILLE FILLE 


Chacun prend ses distractions com- 
me bon lui semble. Gertrude Astor 
s'amuse énormément à jouer à la 
vieille fille. 


Cette jolie actrice possède un ca- 
nar: en cage, une ombrelle démodée 


et une paire de gants moirs qui lui 
vient d'une vieille tante; avec ces ac- 
cessoires, elle est “O.K.” 

Jusqu'ici, miss Astor n’a pas encore 
été atteinte par les flèches deCupidon, 
mais patience... il se pourrait, qu’a- 
vant longtemps, la colonie étoilée de 
Californie soit appelée à lui offrir des 
compliments de mariage heureux. 
Gertrude Astor a d’ailleurs, tout pour 
paire: beauté, bon caractère et bonne 
éducation; née dans l'Ohio, ellea fait 
ses études au Conservatoire de Musi- 
que de Cincinnati et au collège d’Ox- 
ford pour les jeunes filles. 

Les théâtres de Montréal ont pro- 
jeté sur l'écran, tout récemment, la 
série ‘‘The lion man’, production de 
la Cie Universal et où elle tient un rô- 
le important avec Kathleen O’Connor 
et Jack Perrin. 

—— 0 


MONROE SALISBURY 


On vient de compiéter, à la Cie 
Universal, un film qui comporte des 
scènes intensément dramatiques. 

Il s'agit de ‘‘The Phantom Melody” 
dans lequel Bonroe Salisbury joue le 
rôle d’un officier italien alors que son 
pays est en état de guerre. Il est lit- 
téralement enterré vivant et, lorsqu’a- 
près plusieurs heures, il revient à lui, 
ii se voit dans un cercueil. 

Sorti de cette fâcheuse position, il 
retrouve ia vie familiale après des pé- 
ripéties sans nombre. 

Dans le même film on peut admirer 
un ch'en-loup de Russie, nommé 
“Czar”’ et dont le travail intelligent 
est un sujet de grande admiration. 
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L'Seteur de Cinéma le 
le plus robuste 
À (SMÉrIQUE : 


Vous. avez sans 
doute déjà enten- 
du des ténors ro- 
bustes comme 
Caruso, des basses 
robustes comme 
Plançon et de Res- 
ké, voire des con- 
traltos robustes 
comme Schumann- 
He’nke,: mais il 
est probable que 
Vous n'avez pas 
bien saisi toute la 
signification de 
cet adjectif. Pour 
y parvenir, il vous 
aurait fallu ren- 
contrer:une étoile 
‘‘robuste’ du ciné- 
ma, comme Har- 
rey T. Morey, que 
la compagnie Vita- 
graph à rendu cé- 
lèbre. 

Cette impression 
de ‘ robustesse ‘ 
vous vient dès le 
moment que vous 
apercevez Harry, -- 
tout le monde l’ap- 
pelle Harry, — et 
c'est encore cette 
impression qui 
vous reste, au mo- 
ment où vous le 
quittez. 


‘Panorama’ ) 


é (Spécial au * 
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de nos attitudes, 


Lorsque j'entrai dans sa loge; au studio de Vitagraph, à 
Flatbush, Brooklyn. Harry était en traïn de se maquiller 
devant son miroir. Lorsqu'il se tourna vers moi, il avail 
un côté de la figure jaune et l’autre de son teint naturel. 
Je ne Île regardai que de côté, mais il me parut si collo- 
saiement robuste qu'il remplssaït toute la loge. Et notez 
que cet homme-là vous a une énorme charpente toute en 
muscies, sans aucune chaïr inutile. 

On content alors qu'il se trouve si à l’aise dans ses 
rôies de vie au grand air: bucheron ou ‘rancher’”’, capa- 
ble de défendre son amour et son honneur. Ses bras et 
ses épaules font songer à des massues, et en les exami- 
nant attentivement vous avez instantanément l'envie de 
vous montrer courto’s et aïmable à son endroit. En sa pré- 
sence il me sembiait que j'avais tout au plus l’envergure 
d'un nain. 

Harry Morey se leva et saisit sa paume fragile. 
dressai en moi-même une silencieuse prière au bon saint 
qui protège les maïns, et il faut croire que ma prière fut 
exaucée, car ce fut à peine si je sent's l’amicale pression 
de la robuste tenail'e du bon géant. 

—Heureux de vous voir, “dit Harry faites comme chez 
vous en attendant que j'aie fini de me maquiller. 

——Voilà, der je représente lé Panorama”, de 
Montréal, et... sx - 

—Splendide journal. interrompÀ M. Morey; fort inté- 
ressant et bien écrit; je suis sûr que vous devez avoir un 
ürage fort considérable? : 

En effet, le début à dépassé toutes. nos nées 
Mais, voilà, je vouias vous. parler de ‘votre TOIÉ, dans 
‘“B:rth of a Soul” 

—0h, je VOIS, VOUS entrez tout “dé suite dans le To 
Vous vou:ez savo'r comment je me suis senti en face du 
double rôle que j'avais à jouer. C'est b'en cela ? 

—Absolument. 

— Voilà qui évite bien des questions inutiles, et je suis 
au moins Cerlain que vous n'allez pas me demander ee 
que je mange le matin, le midi et le soir, et ‘pas davan- 
tage de conseïls aux asp:rants acteurs de cinéma. Eh bien, 
un double rôle donne exactement deux fois plus dé travail 
à so ninterprète qu'un rôle simple . Pensez, done, il faut 
se donner l’exacte physionomie: d'un traître ou d’un ban- 
dt, d'une part, depu's le commencement jusqu'à la fin de 
la pièce, et d'autre part et alternativement se changer le 
masque pour lui faire exprimer avec vérité et intensité les 
plus nobles sentiments. Il: est évident qu en représentant 
Philip Gray, je ne pouvais pas avoir l'air d'un ange, puis- 
que j'étais supposé avo:r passé ma vie dans les thontaghes 


de l’ouest, à boire du whiskey et à me battre contre les 


hommes, les bêtes, Îles choses et les évènements. Mais, 
dans le rô1 de Charlie Drayton, élevé au sein de la e:vi- 
lisation la plus raffinée, il ne m'était plus permis de gar- 
der la moindre parcelle de l’homme des bois. Or, pour 
jouer un rôïe avec succès, il faut d'abord avoir bien étu- 
dié son personnage, se substituer à lui et vivre sa vie. 


. C’est pourquoi, lorsque j’entrai dans les bottes de Gray, je. 


me sentais une âme de sauvage, de presque hors d loi. 
D'autre part, en chaussant les fins souliers de Drayton, je 
sentais mon âme s’ennoblir et toute ma gentilhommerie 
remonter en moi. Les habits que nous endossons sont pour 
quelque chose dans la provocation de nos mouvements et 
ils servent à rappeler notre personnage 
à notre concept. Ainsi, lorsque Gray, fou d'amour et de 
jalousie, se trouvait en présence de son rival, je vous jure 
qu’à ce moment-là je ressentais en moi-même les désirs de 
vengeance et de meurtre qui devaient l’animer. Et, com- 
me Drayton était l’antithèse frappante de ce type, il me 
fallait donner à mes intonalions, mes gestes et mes atli- 
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tudes, une allure diamétraiement o0p- 
posée. Comme analyse psychologique 
cela peut paraître assez simple, mais 
lorsqu'ii s’agit de rendre toutes ces 
nuances par l'expression des traits et 
dé toute la personne, c’est une autre 
affaire, je vous prie de le croire. C’est 
pourquoi j'affirme de nouveau qu’il 


pour en jouer un simple. 


d’un rire ‘‘robuste”’ qui remplit toute 
la loge et il ajouta: ‘D'autre part, 
n'allez pas m'octroyer une valeur plus 
considérable que celle que je mérite. 
Lorsque, dans la vue, Gray commen- 
Çait 
comme lui repentant de mes actes et 
erreurs antérieurs. Enfin il mourut et 
fit bien de mourir, parce qu'il avait 
été un mauvais Indien. Mais, moi, 
mon moi intime, ,je lui survécus 
dans la personne de Drayton afin de 
recueillir les 
grand avantage avec les doubles rôles, 
c'est que les morts ressuscitent, at- 
tendu qu'il importe que les héros 
soient récompensés, et ce dédouble- 
ment d’une seule et même personne, 
est bien fait pour soulever l'enthou- 
sjasme du public. Dans “The Silent 
Strength”’, j'eus une autre expérien- 
ce qui me fut profitable. Je me trou- 
vais assis, à l'état naturel, en face 
d’un duplicata de moi-même absolu- 
ment sinistre. J’eus alors la sensation 
très particulière de me voir avec une 
figure mauvaise, avec toute l’expres- 
sion terr:ble. imprimée sur la figure 
par les sentiments violents de l'âme. 
Je réfléchis beaucoup cela et souvent. 


je me disais en moi-même: ‘Harry, 


mon vieux, fais ton possible pour ne 


pas sortir de ton tempérament, afin : 


de ne pas-voir. cet air féroce et. bes- 
tial qui te trouble tant”. C’est un 
avantage que fort peu/de personnes 
ont que de Se voir ellesmêmes, dans 
les grands moments d’excitation ou 
de crise. Si l’on pouvait toujours se 
voir dans ces moments-là, on pren- 
drait certainement la résolution ainsi 
que les moyens de ne plus se mettre 
dans de pareils états. N’en voïlà-t-1l 
pas suffisamment sur la psychologie 
et la portée morale des doubles rôles. 
——Oui, répondis-je à Morey, en le 
remerciant de son interview. mais di- 
tes-moi un peu l'origine de cette lé- 
génde qui fait qu'on ne vous désigne 
plus que comme un. “robuste” ‘ac- 
teur ?. ÿ EE ee 
—Ceci remonte à plusieurs années, 
avant mon entrée au cinéma. Je me 
destinais au théâtre, et le premier im- 
presario qui m'engagea me dit: Bien, 


faut exactement deux fois plus de tra-. 
vail pour jouer un double rôle que 


Tout à coup, Harry se prit à rire 


à se réformer, je me sentais. 


applaudissements. Le 


Une scène sensa- 
-tionnelle de “L’In- 


je crois que‘cela est suffisamment des- 


criptif. Je le laissai faire comme il 
l'entendait; du moment que j'étais 


agréé et que j'allais pouvoir gagner 


ma vie comme acteur. Depuis, lépi- 
thète “robuste” m'a suivi partout. On 
veut sans doute faire allusion à mon 
armature peu délicate et à mes bi- 
ceps qui ne sont pas en papier mâché. 

Et, de fait, c’est au physique et au 
moral, l’une des meilleures étoiles de 
la Cie Vitagraph. 

(0) 
ANTONIO MORENC ASSISTE A UNE 
COURSE DE TAUREAUX AU 
MEXIQUE 


Antonio Moreno est la seule étoile 
de Cinéma, de race espagnole, aux 
Etats-Unis. Né en Espagne où il à vé- 
eu jusqu'à l’âge de douze ans, il s’ex- 
prime avec une égale facilité dans $ë 


langue maternelle comme en anglais. 
Récemment, il fut invité par les ei- 


toyens de Tia Juana (Mexique) à une 
course de taureaux, divertissement 
aussi en honneur en ce pays qu'en 
Espagne même. Il partit, en automo- 
bile, du studio de la Cie Vitagraph à 
Hollywood où il complète le chapitre 
final d'une série à sensation: “La main 
invisibie”. 

L'amicale démonstration qui fui 
faite à Moreno lors de son arrivée à 
Tia Juana fut empreinte d’un bel en- 
thousiasme; on lui présenta le lau- 
reau, ce qui est un honneur habituel- 
lement résevé au Président ou aux 
personnages officiels de haute mar- 
que. 

C'est R l'indice d'une popularité 
dont l'acteur peut, à juste titre, être 
fier. M. Lardo qui, au Mexique, est un 
des rois du film, lui rendit une visite 
et prit avec lui des arrangements en 
vue de produire un film qui sera mon- 
tée dans les théâtres mexicains ef en 
Espagne. 


visibiée main”. 
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BESSIE LOVE 


Née à Los Angelès, Californie, en 1900, Bessie Love est 
une jolie brunette aux yeux express'fs de c'nq p'eds et un 
pouce de grandeur. 

Elle n'avait aucune expérience du théâtre lorsqu'elle est 
entrée au Cinéma, ce qui ne l’a pas empêchée d'être rapi- 
dement classée— malgré sa petite taille—au rang des étoi- 
les de première grandeur. 

Elle a paru dans de nombreux films dont l'énumération 
serait trop longue et la sér'e, espérons-!e, est loin d'être 
close. 


En 1916 elie était avec la Cie Pathé mais aujourd'hui 
elle appartient à la Cie Vitagraph avec laquelle elle a si- 
gné un contrat des plus avantageux à trois points de vue: 
pour la Compagnie, pour elle-même et pour le publie. 

Sauf informat'on erronée, Bessie Love n'est pas encore 
mariée. Avis à ses nombreux admirateurs. 


0 

. 

La Ce Goldwyn a terminé des plans concerant l’organisation 
d'une unité productrice qui pourrait faire des films en Angle- 
terre avec Acteurs Angla:s. Ce plan a été conçu de suite après 
que les maisons Dupont et Chase se sont intéressées à la firme 
Goldwyn. Le capital de cette corporation a été augmenté de 
200,000 à 1,000,000 d'actions sans &timation de valeur. $5,000,000 
seront placés dans cette affaire. R 


L'acquisition d’un studio à Londres, Scotland et près de Du- 
blin aura bientôt lieu. Aucun des acteurs Américains qui ont 
signé un contrat ne sera envoyé en Angleterre. Des metteurs en 
scène Américains auront charge de ces productions. 


AU JAPON 


Au Japon les spectacles cinématographiques jou:ssent de la 
plus grande vogue. Les Japonais sont vivement intéressés par 
les coutumes et les mœurs des Européens et Américains. 

Cependant les vues qui retiennent le plus l’attention sont 
celles qui mettent à la scène des sujets religieux comme Le Paradis 
perdu où des extraits de l'Anc'en et du Nouveau Testament. 


() 
LE CHANGEMENT 


Nombre de vedettes cinématographiques américaines ; profitent 
de l'universelle célébrité que leur a conféré l'écran. pour retour- 
ner, où dans bien des cas s'essayer au théâtre. 

Le pub'ic se monte friand «le ces sortes d’exhibitions, souvent 
désastreuses pourtant. Alice Brady, Doris Kenyon et Francis 
Bushman viennent de “débuter” à New-York. D'autres étoiles 
vont prochainement suivre leur exemple. 
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Une décision de g'and intérêt pour l'industrie du film vient 
d'être prise par l’Appellate Division de la Cour suprême reje- 
tant la plainte faite par Mme Grace Humiston contre la Un:- 
versal Film Company pour obtenir $50,000 pour torts que lui a 
causés cette compagnie en exploitan: ses activités pour la décou- 
verte du corps de Ruth Gruger, victime d'un meurtre sensation- 
nel commis à New-York par Alfred Cocchi. 

Mme Hum's‘on avait porté plainte À la Cour d'Appel disant 
que l’on avait tiré quelques-unes de ses photographies au devant 
de l'usine où le corps de la victime avait été trouvé, mais J’Ap- 
pellate Division a rejeté la plainte disant que toute personne ke 
trouvant mêlé: aux affaires publiques n'a aucun droit de s’offus- 
quer par suite de la publication de son portrait dans les films ou 
les journaux. 


à 


Xi ire vire ia ie ira 


(ei araïira tirarra ihrartharira ie iiraritenhariariariretireutariter 


ÉN 


| 
| | VOE RYAN 

Un relevé du nombre de pieds a été 
fait tout récemment à Los Angeles, E. 
U. A., lorsqu'un opérateur de prises de 
| vues à produit en un seul jour, un 


mille el un tiers de film. So:xante-dix 
scènes ont été photographiées. 
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Arthur S. Kane qui se trouvait à la 
tête de la Realart Pictures Corpora- 
tion depuis sa naissance, a donné sa 
démission de président. 


ga a! su V 
{ &) La Goldwyn Aero Club a été orga- 
nisée parmi les employés des studios 
de la Goldwyn Compagnie dans la vil- 
le de Gulver en Californie. 
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Un rapport a été faït que la Famous 
Players-Lasky Corporation essayerait 


À d'obtenir le contrôle de quelques 
chaînes de théâtres les plus impor- 
À tants dans les Etats-Unis et au Ca- 
1 « nada. 
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Le comité pour les pays dévastés en 
France a fait un film montrant le tra- 
vail accompli en Europe. Ce film a 
été présenté en séance spéciale au 
Strand Theatre de New-York. A cette 
occasion Mlle Anne Morgan, vice- 
présidente de ce comité, a fait un dis- 
cours dans lequel elle déclare que la 
somme de $2,000,000 est encore né- 
cessaire pour terminer ce travail. Le 
titre de ce film est “T'Hér'tage de la 
France.” 
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“Shod with Fire”, la dernière vue 
de Fox, avec William Russell, vient 
d'être terminée. Cette vue à été écri- 
te par Harold Titus. | 
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“The Iron Heart”, ja nouvelle vue 
de Madailne Traverse, est actuelle- 
ment montée aux studios d'Holly- 
wood. 
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Un bruit a élé répandu que Marcus 
Loew aurait fat l'acquisition de cin- 
quante nouveaux théâtres. 


EU ata 
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William Farnum, l'élto.le masculine 
de la compagnie Fox, vient d'acheter 
une magnifique résidence à Holy- 
wood. 


VA « 
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George Wals 
‘Man's Blood’. 
Dell Henderson. 


NA A NA 
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jouera bientôt 
sous la d'rection de 


. Aux côtés de Madlaine Traverse, 


nous applaudirons dans ‘The Iron 
Heart”: George McDaniel, Edwin 


Booth, Tilton, Melbourne McDowell 
et Ben Deely. Cette vue sera montée 
aux studios d'Hollywood, sous la di- 
rection de Denison Clift. 


7 WILLIAM, DUNCAN 


Tom Mix doil commencer bientôt à 
mellre à l’écran sa nouvelle vue inti- 
tulée: “Desert Love”. Cette vue sera 
montée sous la direction de Jacques 
Jaccard. 
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Mack Sennett travaille à l'édition 


d’une comédie de supériorité ‘Là 
Bas dans la Ferme’. 
° Leonce Perret el Mme Perret se 


sont embarqués pour la France. 
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George Beban à presque terminé son 
film “Un Homme parmi un Million.” 
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La United Pictures à fait l’acquisi- 
tion des bureaux d'échange de la Tri- 
angle. 
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Blanche Sweet, la charmante b'on- 
de, sera filmée dans des drames mo- 
dernes &dités par la Jans Pictures: 
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5 William Duncan et Edith Johnson posant pour une scène 
SN d’une nouvelle série de la Cie que nous verrons prochaine- 
N ment dans les théâtres. 
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Une autre scène où paraît William Duncan. A remar- 
quer l'écran blanc, à terre, dont le but est d'éclairer l’ar- 
tiste pour obtenir une meilleure photo. 
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Dans la Cie Famous-Players-Lasky. 1ère rangée: Thomas Meighen, lrène Castle, Adoiph Zukor, William $S. Hart, 
Ethel Claylon. 2e rangée: Bryant Washburn, Violet Heming, Fatty Arbuckle, Marguerite Clark. 8e rangée: Houdini, 
Dorothy G'sh, Lionel Barrymore, Billy Burke. 4e rangée: Ernest Truex, Els'e Ferguson. Jesse L. Lasky, Mae Murray, 
Syd Chaplin. 5e rangée: Wallace Reid, Robert Warwick, M. et Mme Carter de Haven, John Barrymore, AI. SK John. 
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Alice Joyce etinée à Kansas City, M. 0.:D'abord opératrice de téléphone puis modèle pour artistes, eile a aujour- 

| d'hui une situation des plus enviables à la Cie Vitagraph. : 
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> MACK SENNETT 
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Phyllis Haver, du studio Mack Sennett. 
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Plan détaillé de Pimmensd studio de la Compagnie Lasky. 
à Hollywood (Callfonner s 


Teddy, le Fr chien he s. de. brie: Prévost a élé … 


acheté à d'âge de deux semaines pour 50-dollars. Il a six 


ans aujourd'hui et, par sa collaboration dans les comédies 


de Mack Sennett, il “gagne”? assez d' argent pour nourrir 
toute une famille, même par ces temps de vie. chère. 


EU 
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La British neue Don Finance Copohien a aCqui4 


les droits pour tout l'univers de la production “ Carmen Du \ 
: vue se passe dans la Russie Bolshévique. 


Nord ”, film à cinq rouleaux avec l'étoile Anna Bos. : UE 


na EU A ru y 
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William S. Hart a poursuivi son a “Thomas Hi 
Ince, pour la somme de $100,832. et intérêts comme part 
de ‘Dénéfces de leurs efforts communs, bénéfices qu'il n'a 
jamais touchés, prétend Hart. Durant l année écoulée Ince 
ef Hart ne viva'ent pas en bons: termes. 


F3 ae ! US 
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La DEC Photoplay Corp. vent de terminer ‘The 
Amazing oman”, avec Ruth Clifford. Nous verrons -égale- 
ment sous peu Mlle Clifford dans une nouvelle SÉLIC. 


Une splendide “baignoire”. Elle est située dans la pro- 
priété d’un millionnaire de Los Angelès, M. James Haggar- 
ty et a servi à Viola Dana pour le film ‘“Pléase ger Married”. 


Le studio de la Cie Lasky vu d’un aéroplane. Au fond, le 
“pied des: montagnes californiennes. 


Reginald Hammerstein, fils de William Hammerstein el ÈS 
5 


cousin de Elaine Hammerstein vient d'être nommé assis- 
tant-directeur par Myron Selznick. M. Hammerstein aide 
maintenant Robert Ellis dans la direction de la deuxième 
gravure de Elsie Janis intitulée ‘The Imp'’. 
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Claire Dubrey vient de nouv eau de nous prouver qu’elle 
est une grande artiste, dans ‘Dangerous : Hours’ Cette 


Anne Cornwall que nous avons vue aux côtés de Lionel 
Barrymore, -dans 
contrat avec la Universal. 
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‘‘Humoresque”” vient d'être 


On vient de faire des offres très avantageuses à Mar- 
. cella Craft, la chanteuse de grand Opéra, pour l’engager à. 
“RHPe cinéma. : 


Un autre aspect de la même piscine qui a été construite 
au bord de l’océan Pacifique. On envie malgré soi les heu- 
reux mortels qui s’y baignent pendant les douze mois. 
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“The Copperhead”, vient de signer un :: 


terminé après un travail de | 
trois mois, sous la direction de Frank BorzaOge. 
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Ê  L'IDOLE DU GRAND PUBLIC | de Ë 


_ BNID BENNETT 


2 PAR le charme délicat qui émane de sa gracieuse per- 
2 sonne et par le naturel de son jeu, Enid Bennett a conquis 
(Ci À rapidement, auprès du public, une faveur qui va toujours 


A en se popularisant davantage. 

à C’est une blonde dont les grands yeux d'azur expriment 

«A éloquemment l’état d’âme voulu par les rôles qu’elle rem- ë 

À plit. ; 
fe < Instruite tout d’abord par une gouvernante, elle suivit 


LA | ensuite les cours d’une excellente école pour compléter 


= cette instruction . Elle était alors en Australie et se desti- 

# <( nait aux affaires commerciales mais le sort, comme d’a:l- 

Lt = leurs ses propres aspirations, en décidèrent autrement. 

M 5: . A L'occasion de réaliser ses désirs secrets se présenta quand FER 

| 2 En correspondance ave: le “Panorama”. 


4 elle fut présentée à Katherine Grey à l'issue d’une repré- 


\. < sentation où la célèbre artiste avait En:d Bennett est aussi intelligente 
li joué dans ‘The Third Degree”. : ALES que belle; elle se perfectionne conti- 
l. S Katherine Grey lui facilita l’obten- : nuellement dans la langue française 
h S tion du rôle de la ‘“‘Modestie” dans la et, de plus, cultive sa voix qui est très 
11) S fameuse pièce ‘“‘Everywoman” et Fred harmonieuse. La lecture est un de ses 
ja S Niblo, qui jouait alors en Australie, la plaisirs favoris ét, comme autres dis- 
| S vit et eut conscience de ses rares ap- tractions, elle pratique l'équitation et 
til N) titudes; il l'engagea immédiatement l’automobilisme. 
nel ë dans sa troupe où eile ne tarda pas à Nombreuses sont les productions 
Le N) briller d'un vif éclat. où elle a fait preuve de som talent et 
ll ë Venue aux Etats-Unis, elle ne de- il va s'ajouter à cette liste, dans un 
il S vaitpas passer inaperçue aux yeux de délai rapproché, d’autres films de 
1} N Thomas H. Ince, le grand découvreur haute valeur et de nature à satisfaire 
: 1) SN d'étoiles. Ince la prit sous sa direc- le tempérament le plus ambitieux d’'u- / 
ll NN) tion personnelle et développa de la ne étoile consciente de sa valeur. 
fi ! SN) facon la plus heureuse ses belles qua- C'est dire que d’agréables surprises 
ie U lités dramatiques; c'est, sans aucun sont réservées à ses admirateurs lors 
FE À doute, un des pius heureux choix de ses prochaines apparitions sur l’é- 
ll A qu'il aie jamais fait. cran. | 

: S i : | ) 

l CN - Les plans viennent d’être terminés 
| > pour la construction dans un-dês fau- 
13 | bourgs de Londres du plus grand stu- 
in | dio de vues animées du monde entier. 


Go 


Enid Bennett, des studios de 
Thomas H, Ince. 


En costume sportif. 


Le premier fiim de la Ce Para- 
mount dans lequel parut Enid Bennett 
fut ‘Keys of the Righteous’”’ dans le- 
quel elle donna plein essor à ses qua- 
lités émotionnelles; d’autres films sui- 
virent oprès lesquels le public, défini - 
tivement conquis, la classa parmi ses 
plus chères idoles. 
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rieur. 


les procédés les plus modernes. Il se- 


Ce studio n'aura aucun pilier à l’inté- 
La salle principale mesurera 
200 par 150 p'eds. Cette salle aura au 
miiieu un immense bassin mesurant 
100 pieds par cinquante ef servira 
pour les scènes de jardin ou autres. 
Tout le studio sera construit d’après 


ra la propriété de la Alliance Film 
Corporation. 
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Annette Kellerman qui a apparu 
dans ‘La Fille des Dieux” et autres 
productions, est à la tête de sa firme 
productrice. 

“Le Désert d'Or’, drame occidental, 
a obtenu un succès grandiose. 
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Lewis J. Selznich édite un grand 
fiim à épisode. 
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LE JEUNE bébé que l’on aperçoit dans le coin de cette ETHEL HANNON, de l’Universal, que l’on voit ici à deux 
photographie avec un collet de dentelle ne ressemble que ges différents, bébé et jeune fille, est née à Denver et a 
peu à son voisin le cow-boy; c'est pourtant le même, mais débuté, tout enfant, dans cette ville avec la Woodward 
à pas mal d'années de différence. C’est ‘“‘Hoot” Gibson, de Stock Company. Plus tard elle a joué de fort bons rôles 
l'Universal,, qui a jsu se faire une réputation enviable ‘dans des pièces féériques avec Maude Adams et dès lors 
comme arfiste autalit que comme cavalier intrépide. eile a toujours marché de succès en succès. 


ZAZU PITTS aussi originale que son nom dans toutes SHIRLEY MASON, qui pèse 90 livres. 


; soit ‘un peu’ 
les productions Brentwood où elle paraît, moins que Son ami l'éléphant, 


D — m (lias Jimmy Valentine 


ln : Er Production de la Screen Classics Inc. Distribuée par la Cie 
| FA USS ce | Metro. Scenario de Finis Fox d’après la pièce de Paul 
: Armstrong. Maxweli Karger directeur général. 


ROLES 


Lee Randall dit Jimmy Valentine.Bert Lytell 
Rose Lane ... Vola Vale 
“Red” Jocelyn Eugène Paliette 
Détective Doyle .…..Wilton Taylor 
Bill Avery ....Marc Robbins 
Lieut. Governor Fay ....Robert Dunbar 
William :Tane::, 2.2 AE base .….Winter Halls 
OOÉTON ESSENCE SE =, ...…James Farley 
CN 
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SCENARIO 


Jimmy Valentine est en prison sous l'accusation d'avoir 
volé une banque. Il a la réputation d'un fin cambrioleur 
capable d'ouvrir la combinaison des meilleurs coffres- 
forts par la délicatesse de son toucher. 

Un jour la prison est visitée par une délégation de per- 
sonnes qui s'occupent du relèvement moral des condam- 
nés. Cette délégation se compose de Fay, lieutenant- 
gouverneur de New-York, sa nièce. Rose Lane, et deux 
autres femmes. Le gardien leur parle de Jimmy comme 
Je à À AN d'un dangereux filou et pour le prouver, il ordonne au 
1e  “ | M prisonner de montrer son savoir-faire en ouvrant un cof- 
+ fre-fort selon sa manière adroite. Jim refuse sous préj- 
texte qu'il en est incapable. 

Rose Lane, qui l’observait depuis un instant, le,recon- 
nait comme étant un jeune homme qui, deux ans aupara- 
vant, l'avait délivrée d’un insulteur lors d’un voyage en che- 
min de fer. Jim avait jeté à bas du train l’homme qui 
avant de mourir, il dénonça Jim comme un escroc connu. 
n’étaitautre qu’un bandit; la chute fut mortelle pour lui et, 
Jim se laïssa condamner sous cette accusation plutôt que 
de risquer une condamnation à mort pour meurtre. 

Profitant d'un instant où elle parlait seule avec Jimmy, 
Rose lui rappela ces faits. Elle dit ensuite à son oncle que 
le jeune homme était sûrement victime d'une erreur judi- 
c'aire puis, s’enflammant davantage elle déclara carré- 
ment qu'elle l’aimait et qu'il fallait lui accorder son par- 
don. L'oncle promit. 
| 1127 ni Jimmy fut libéré, mais cela ne fit pas l'affaire de Doyle, 
| Lu js is . le détective qui l'avait pincé et quise jura de l'arrêter de 
nouveau à la première occasion. 11 lui demande de l’aider 
à arrêter un autre gaillard, Avery, mais Jimmy ne consent 
Das vu | 
| À Queiques jours plus tard, Jimmy, Avery el un autre es- 
n°  . croc, Jocelyn, se trouvent réunis dans un hôtel où ils com- 
| 
( 


| : Les bons conseils pour une meilleure vie 


b:nent quelque coup à faire. Jimmy, cependant, n’est pas 
de leur avis, il veut se conduire en honnête homme et 
parvient à entraîner Jocelyn dans le bon chemin. 

Rose ne reste pas inactive. Elle obtient pour Jimmy une 


il É : . ee position comme assistant-caissier dans:la banque de son 
RUE ” père à Springfield et le jeune homme procure ensuite, 
1. | dans le même établissement ja place de gardien à son ami 
4 Jocelyn désormais rempli de bons sentiments. 
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Le temps s'écoule heureux à la satisfaction des deux 
hommes: ils ont'autant d're;oublié complètement:les fau- 
tes de leur-vVié passée maïs un ennemi, Doyle, les guette 
toujours. Le détective parvient à rassembler des preuves 
d'apres lesquelles il peut accuser Jimmy d'un ancien vol, 
Mais. celui-ci présente une excellente défense: il montre 
une pholügraphie (ruquée où il est représenté dans un 
banquet la nuit où le vol dont on veut l’accuser a eu lieu. 
C'est un al'bi ind'seutable et Doyle, bafoué, se voit obli- 
gé d'abandonner l'accusation. Pourtant, il est certain que 
Jimmy n'est autre que le célèbre escroc de jadis qui sa- 
vaif si bien ouvrir les coffres-forts …. 

Or, 1 se produit un évènement inattendu grâce auquel le 
détective va pouvoir prouver ce qu'il affirme. 

: Kit{y, la jeune soeur de Rose entre;: par jeu dans la 
voûte métallique de la banque où elle se cache; inaperçue 
du caissier, elle se voit enfermée en grand danger de 
mourir par asphyxie. PRES RU € Fi TE 

Que faire? Personne ne connaît la combinaison et Al va 
falloir la'sser la mort accomplir son oeuvre! Mais voici que 2 
Jimmy arrive; ii se précipite vers la porte du coffre-fort Kitty est délivrée de sa prison d’acier se 
pendant que, caché dans un ‘coin. Doyle l’observe attenti- | Dros 
vement. Dans une hâte fébrile, les yeux bandés pour être 
moins distrait, et avec l’aide de son ami Jocelyn, il tente 
l'ouverture de la lourde porte de la manière qui l’a jadis 
rendu célèbre. | ; Has 

Enfin, la combinaison livre son secret, la muraille de 
métai s'ouvre et la fillette est sauvée. Hélas, le pauvre 
Jimmy Séla:l {trahi par cet acle et Doyle, enfin satisfait, le 
lui fit bien comprendre. Désormais, c'était le séjour. pour 
un temps indéfini, à la prison où il allait rentrer. HAS 

Rose Lane comprit alors à quel point elle aimait Jimmy 
elses supplications ne devaient pas rester:vaines. Doyle se 
laissa toucher et convaincre et cet homme au coeur dur ne 
voulut pas désespérer les deux jeunes gens à cause d’un 
passé mäintenant bien mort. te 

—Sans doute, la prison recevrait volontiers Jimmy mais 
je vois qu'il ÿ a une jeune fille qui préfère le conserver. 

C'était la dernière épreuve, maintenant l'avenir se mon- 
trait sous de r‘antes couleurs pour Jimmy et Rose que l’a- 
mour unissait enfin pour toujours. 
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‘Jess’ call me Jim”, du docteur Holland, vient d'être mis 

au Cinéma par la Goldwyn Corporation. Re 

Ed * CU 

_ “The Woman in Room 13” que Frank Llord vient de ter 
miner pour la Goldwyn Pictures aura comme étoile Pauline 

Frederick. Dans cette vue Marguerite Snow que nous n’a- 

vions pas vue au cinéma depuis deux ou trois ans, sera aux. 
côtés de Pauline Frederick. Sidney Ainsworth et Emily 

Chichester ont également des rôles très importants dans 

cette Vue que nous verrons prochainement dans nos ciné- 

mas de la métropole. fe AS 
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Élinor Fair, la jeune artiste de Fox, vient de consentir à 
faire partie d'une vue qui sera bientôt montrée par l'Uni-.. 
versal. Cette vue ne coniprendra que des étoiles de l'écran. 
Aux côtés de mademoiselle Fair nous applaudirons : Frank, à 
Mayo, Claire Anderson, David Butler, ete. Cette, produ Ha 
tion, dont nous faisons le nom pour le moment, sera la-p 
importante vue de l'année montée aux studios dé l'Ünive ë 
City. ME ET PE de 


Tetra ira ire ir! 


FA FA au 
CA Ci D 


Depuis l'accident d'automobile dans laquelle Marguerite: 


JS de la Motte à été gravement blessée, sa mère qui était aver 1 
I elle dans l'auto est morte de ses blessures. : Son père qui se 
[À conduisait l’auto au moment de l'accident prend un peu de F 
Ë Mieux à l'hôpital où il a été transporté. Le baiser de fiançailles... avec témoins inaperçus 
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Stamboutl 


Scénario de William Parker-— 
Production, en huit parties, 
de la Cie Universal. 


Un coup d’oeil général sur ia 
pièce 


Sari est une jolie mendiante 
qui erre dans les rues de Cons- 
lantinople. Le capitaine Pem“ 
berton, jeune américain et sol- 
dat de carrière, s'éprend d'el- 
le. 

Hamid Pacha, chef puissant, 
a résolu de tuer un jeune hom- 
me qu'il croit être son rival, il 
le suit dans une mosquée.et le 
poignarde. Sari a été témoin 
du drame mais elle ne peut ra- 
conter le fait car la loi musui- 
mane défend aux femmes de 
pénétrer dans les mosquées. 

Ham:d, pour s'assurer défi- 
nitivement le silence de Sari, 
decide de l’épouser mais, com- 
me une femme turque ne doit 
pas voir le visage de son futur 
mari, cela permet au capitaine 
Pemberton de se substituer à 


Hamid. 


M's au courant du fait, Ha- 
mid enlève les deux jeunes 
époux et les fait conduire au 
loin dans le désert. Pendant 
ces évènements, le chef de po- 
lice a recueilli suffisamment 
de preuves pour lui permettre 
de convaincre Hamid de meur- 
tre; c’est la fin de la puissance 
du chef redouté qui meurt en- 
suite des blessures reçues dans 
un combat avec Pemberton. 

Le jeune officier américain 
et Sari sont alors réunis sans 
crainte de voir leur bonheur 
troublé à l’avenir. 


MONO 


LE PANORAMA 


(Suite de la page 20) 


—_Enfin. savez-vous quand il y est venu pour la premiè- 
re fois? 

—Oh! oui, monsieur... Il y a neuf ans! 

—Il est donc venu en France, il y à neuf ans, répondit 
Rouletabille; et, cette fois-ci, à votre connaissance, com- 
bien de fois est- il venu au Glandier? 

—Trois fois. OT ee re l'A 

—Quand est-il venu au Glandier pour la lernisre fois, à 
votre connaissance, avant aujourd'hui. 

— Une huitaine de jours avant l’attentat de la Chamrbe 
Jaune. 

Rouletabïlle demanda encore, cette fois-ci, particulière- 
ment à la femme: SL AUAUORE ENER 

—Dans la rainure du Enr 

—Merci, fit Rouletabille, et préparez-vous pour ce soir. 

Il prononça cette dernière phrase, un doigt sur la bou- 
che, pour recommander le silence et la discrétion.. 

Nous sortimes du parce et nous nous dirigeâmes vers l’au- 
berge du ‘Donjon’. 

—Vous allez quelquefois manger à cette auberge? 

—Quelquefois. s 

—Mais vous prenez aussi vos repas au château? 

—Oui, Larsan ef moi nous nous faisons servir tantôt 
dans l’une de nos chambres, tantôt dans l’autre. 

—M. Stangerson ne vous a press invité à sa table? 

—J'amais. 

—Votre présence chez ui ne le lasse pas? 

_—Je n’en sais rien, mais en tout cas il.fait comme si 
nous ne le gênions pas. k | 

—Il ne vous interroge jamais ? 

—Jamais! Il est resté dans cet état d'esprit du monsieur 
qui était derrière la porte de la Chambre Jaune, pendant 
qu’on assassinaït sa fille, qui a défoncé la porte et qui n’a 
point trouvé l'assassin. Il est persuadé que, du moment 
qu'il n’a pu, sur le fait, rien découvrir, nous ne pourrons, 
à plus forte raison, rien découvrir non plus, nous autres... 
Mais il s’est fait un devoir, depuis l'hypothèse de Larsan, 
de ne point contrarier nos illusions. 


Rouletabille se replongea dans ses réflexions. Il en sor- 


tit enfin pour m “apprendre comment il avait libéré les deux 


concierges. 
—Je suis allé, dernièrement, trouver M. Stangerson avec 
une feuille de papier. Je lui ai dit d'écrire sur cette feuil- 
le ces mots: ‘“‘Je m'engage, quoi qu'ils puissent dire, à gar- 
der à mon service mes deux fidèles serviteurs, Bernier et 


sa femme et je lui affirmaiq ue j'étais sûr qu'ils n'étaient 
phrase je serais en mesure de faire parler le concierge et 


sa femme et j lui affirmai que j'étais sûr qu'ils n’étaient 
pour rien dans le crime. Ce fut, d’ailleurs, toujours son 
opinion. Le juge d'instruction présenta cette feuille signée 
aux Bernier qui, alors, parlèrent. Ils dirent ce que j'étais 
certain qu'ils diraient, dès qu’on leur enlèverait la crainte 
de perdre leur place. Ils racontèrent qu’ils braconnaient 
sur les propriétés de M. Stangerson et que c'était par un 


soir de braconnage qu'ils se trouvèrent non loin du pavillon 


au moment du drame. Les quelques lapins qu'ils acqué- 
raient ainsi, au détriment de M. Stangerson, étaient ven- 
dus par eux au patron de l’auberge du “Donjon” qui s’en 
servait pour sa clientèle ou qui les écoulait sur Paris. C’é- 
tait la vérité, je l’avais devinée dès le premier jour. Sou- 


venez-vous de cette phrase avec laquelle j’entrai dans l’au- 


berge du ::Donjon’”’: ‘“Il va falloir manger du saignant 
maintenant!” Cette phrase, je l'avais entendue le matin 
même, quand nous arrivâmes devant la gris du parc, et 
vous l’aviez entendue, vous aussi, mais vous n’y aviez point 
attaché d’ importance. Vous savez qu’au moment où nous 


allions atteindre cette grille, nous nous sommes arrêtés à 


regarder un instant un homme qui, devant le mur du parc, 
faïsait les cent pas en consuitant, à chaque instant, sa 
montre. Cet homme, c'était Frédéric Larsan qui, déjà, tra- 
vaillait. Or, derrière nous, le patron de l'auberge sur son 
seuil disait à quelqu'un qui se trouvait à l’intérieur de 
l'auberge: ‘Maintenant, il a falloir manger du saignant!” 
“Pourquoi ce ‘“‘maintenant’’? Quand on est comme moi 
à la recherche de la plus mystérieuse vérité, on ne laisse 
rien échapper, ni de ce que l’on voit, ni de ce que l’on 
entend. Il faut, à toutes choses, trouver un sens. Nous 
arrivions dans un petit pays qui venait d'être bouleversé par 
un crime. La logique me conduisait à soupçonner toute 
phrase prononcée comme pouvant se rapporter à l’événe- 
ment du jour. “Maintenant”, pour moi, signifiait: “Depuis 
l'attentat.” Dès le début de mon enquête, je cherchai donc 
à trouver une corrélation entre cette phrase et le drame. 
Nous allâmes déjeuner au ‘‘Donjon”’. Je répétai tout de 
go la phrase et je vis, à la surprise et à l’ennui du père 
Mathieu, que je n’avais pas, quant à lui, exagéré l’impor- 
tance de cette phrase. J'avais appris, à ce moment, l’ar- 
restalion des concierges. Le père Mathieu nous parla de ces 
gens comme on parle de vrais amis... que l’on regrette... 
Liaïson fatale des idées... je me dis: ‘Maintenant que les 
concierges sont arrêtés, il va falloir manger du saignant.” 
Plus de concierges, plus de gibier! Comment ai-je été con- 
duit à cette idée précise de gibier! La haine exprimée par 
le père Mathieu pour le garde de M. Stangerson, haine, 
prétendait-il, partagée par les concierges, me mena tout 
doucement à l’idée de braconnage ... Or, comme, de toute 
évidence, les concierges ne pouvaient être dans leur lit au 
moment du drame, pourquoi étaient-ils dehors cette nuit- 
là? Pour le drame? Je n'étais point disposé à le croire, 
car déjà je pensais, pour des raisons que je vous dirai 
plus tard, que l’assassin n'avait pas de complice et que tout 
ce drame cachait un mystère entre Mlle Stangerson et l’as- 
sassin, mystère dans lequel les concierges n’avaient que 
faire. 
ment aux concierges. Je l’admis en principe et je recher- 
chaïi une preuve chez eux, dans leur loge. Je pénétrai dans 
leur maisonnette, comme vous le savez, et découvris sous 
leur lit des lacets et du fil de laiton. “Parbleu! pensai-je, 
parbleu! voilà bien pourquoi ils étaient, la nuit, dans le 
parc.” Je ne m'étonnai point qu'ils se fussent ts devant 
le juge et que, sous le coup d’une aussi grave accusation 
que celle d’une complicité dans le crime, ils n'aient point 
répondu tout de suite en avouant le braconnage. Le bra- 
connage les sauvait de la cour d'assises, mais les faisait 
mettre à la porte du château, et, comme ils étaient parfai- 
tement sûrs de leur innocence sur ‘e fait crime, ils espé- 
raient bien que celle-ci serait vite découverte et que l’on 
continuerait à ignorer le fait braconnage. Il leur serait tou- 
jours lois‘ble de parler à temps! Je leur ai fait hâter leur 
confession par l'engagement signé de M. Stangerson, que 
je leur apportais. Ils donnèrent toutes preuves nécessaires, 
furent mis en liberté et conçurent pour moi une vive re- 
connaissance. Pourquoi ne les avais-je point fait délivrer 


plus tôt? Parce que je n'étais point sûr alors qu’il n’y avait 


dans leur cas que du braconnage. Je voulais les laisser 
venir, et étudier le terrain. Ma conviction ne devint que 
plus certaine, à mesure que Îles jours s'écoulaient. Au 
lendemain de la galerie inexplicable, comme j’avais besoin 
de gens dévoués ici, je résolus de me les attacher immé- 
diatement en faisant cesser leur captivité. Et voilà! 

Ainsi s’exprima Joseph Rouletabille, et je ne pus que 
m'étonner encore de la simplicité dé raisonnement qui 
l'avait conduit à la vérité dans cette affaire de la compli- 
cité des concierges. 


pensai à part moi que le jeune homme. un de ces jours, 
ne manquerait point de nous expliquer, avec la même sim 


L'histoire du braconnage expliquait tout, relative- 


Certes, l'affaire était minime, mais je 
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lui faire une piqûre de morphine. 


moment Mile Stangerson. 


LE ‘PANORAMA 


Montréal, Avril 1920 ji 


plicité, la formidable nuit de la Chambre Jaune et celle 


de la galerie inexplicable. 

Nous ét'ons arrivés à l’auebrge du Ho 
trâmes . 

Cette fois, nous ne vîimes point l'hôte, mais ce fut l hô- 
tesse qui nous accueilli avec un bon sourire heureux. J’ai 
déjà décrit la salle où nous nous trouvions, et j'ai donné 
un aperçu de la charmante femme blonde aux yeux doux 
qui se mit immédiatement à notre Pers sen le .dé- 
jeuner. 

—Comment va le père Mathieu? demanda Douanes 

—Guère mieux, monsæur, guère mieux; il est toujours 
au lit. UE 

__Ses rhumatismes ne le quittent done das? 

—Eh non! J'ai encore été obligée, la nuit dernière, de 
Il n'y a que cette dro= 


Nous en- 


gue-là qui calme ses douleurs. : 

Elle parlait d'une voix douce; tout, en elle, exprmait la 
douceu:. C'était vraiment une beile femme, un peu indo- 
lente, aux grands yeux one des yeux d’amoureusé. Le 
père Math: eu, quand il n'avait pas de rhumatismes; devait 
être un heureux gaillard. Mais elle, était-elle heureuse 
avec ce rhumatisant bourru ? La scène à laquelle nous 
avions précédemment ass'sté ne pouvait nous le faire croi- 
re, et cependant, il y avait, dans toute l'attitude de cette 
femme, quelque chose qui ne dénotait point le désespoir. 
Elle disparut dans sa cuisine pour préparer notre repas, 
nous laissant sur la table une bouteiile d’excellent cidre. 
Rouletabille nous en versa dans des bois, bourra sa pipe, 
l'alluma, et, tranquillement, m’expliqua enfin la raison qui 
l'avait déterminé à me faire venir au Gland: er avec des re- 
volvers. 

—Oui, dit-il, en suivant d’un oeil contemplatif les volu- 
tes de la fumée qu'il tirait de sa boucade, oui, cher ami, 
j'attends. ce soir, l’assassin. 

Il y eut un petit silence que je n’eus garde d’interrom- 
pre, et il reprit: 

—Hier soir, au moment où j'allais me mettre au lit, M. 
Robert Darzac frappa à la porte de ma chambre. Je lui 
ouvris, et il me confia qu'il était dans [la nécessité de se 
rendre. le lendeman matin, c’est-à-dire ce matin même, à 


Paris. La raison qui le déterminait à ce voyage était à la 


fois péremptoire et mystérieuse, péremptoire puisqu'il jui 
était impossible de ne pas ‘faire ce voyage, el mys- 
térieuse puisqu'il Iui était aussi impossible de 
m'en dévoiler le but. ‘‘Je pars, et cependant, ajouta-t-il, 
je donnerais la moitié de ma vie pour ne pas quitter en ce 
* Jl ne me cacha point qu'il la 
croyait encore une fois en danger. “Ti surviendrait quelque 
chose ja nuit prochaine que je ne m'en étonnerais guère, 
avout-t-il, et cependant il faut que je m’'absente. Je ne 
pourrai être de retour au Glandier qu'après-demain matin.” 

Je lui demandai des explications, et voic: tout ce qu'il 
m'expliqua. Cette idée d'un danger pressant lui venait uni- 
quement de la coïncidence qui existait entre ses absences 
et les attentats dont Mlle Siangerson était l’objet. La-nu't 


de la galerie inexplicable, il ava’t dû quitter le: Giandier; 


la nut de la Chambre Jaune. il n'aurait pu être au Glan- 
dier et, de fait, nous savons qu'il n’y était pas. Du mo:ns 
nous le savons offficiellement, 


veau aujourd'hui, il faïlait qu'il obéit à une volonté plus 
forte que la sienne. C’est ce que je pensais et c'est ce que 
je lui dis. Il me répondit: “Peut-être!” Je lui demandai 
si cette volonté plus forte que la sienne était celle de Mile 
Stangerson. Bref. il me répéia. BR ne croyait pas à da 
possibilité d’un nouvel attentat qu'à cause de cette extra- 
ordinaire coïncidence qu'il avait remarquée et que le juge 
d'instruction, du reste, lui avait fait remarquer. “S'ilarri- 


d’après sés déclarations: 
Pour que. chargé d’une idée pareïlle, il s’absentât à nou 


vait quelque: chose à Mile Siangerson, dit-il, ce serait ten 
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rible et pour elle et pour moi; pour elle, qui‘sera une fois 
de plus entre-‘la vie et-la MORE pour moi, Qui ne pourrai 


la défendre en cas d'attaque et qui serai ensuite dans la 
nécessité de ne point dire où j'a: passé la nuit. Or, je me 
rends parfaitement compte des soupçons qui pèsent sur 
moi. Le juge d'instruction et M. Frédéric Larsan — ce 
dernier m'a suivi à la piste, la dernière fois que je me suis 
rendu à Paris, et j'ai eu toutes les peines du monde à 
m'en débarrasser—ne sont pas loin de me crore coupa- 
bie.*=‘Que.ne dites-vous, m'écriai-je tout à coup, le 
nom de l’assassin, puisque vous le connaissez?” M. Darzac 
parut extrêmement troublé de mon exclamation. Il me ré- 
pliqua, d’une voix hésitante: ‘Moi! je connais le nom de 
l'assassin? Qui me lauraït oppris?” Je répartis aussitôt : 

“Mlle Stangerson!” Alors, il devint tellement pâle que je 
crus qu'il allait se troiiver mai, et je vis que j'avais frappé 
juste: Mlle Stangerson et lui savent le nom de l'assassin! 
Quand il fut un peu remis, il me dit: ‘Je vais vous qu't- 
ter, monsieur. Depuis que vous êtes ici, j'ai pu apprécier 
votre exceptionnelle intelligencet et votre ingéniostié sans 
égale. Voici le service que je réclame de vous. Peut-être 
ai-je tort de craindre un attentat la nuit prochaine; ma's, 
comme il faut tout:prévoir, je compte sur vous pour rendre 
cet-attentat-imposst{bie...: Prenez toutes dispositions qu’il 
faudra pour isoler, pour garder Mlle Stangerson. 
autour de cette chambre comme un bon chien de garde. 


Ne dormez pas. Ne vous accordez pont une seconde de re- 
L'homme que-nous redoutons est d’une astuce prodi- 


pas. 
gieuse, qui n'a peut-être encore jamais été égaléé au 


monde. Cetlé astuce même la sauvera si vous veillez; car / 


il est impossible qu'il ne sache po‘nt que vous veillez, à 
cause de cette astuce même: et, s’il sait que vous veillez, 
il ne tentera rien." "A yez-vous parlé-de ces choses à M. 
Stangerson?"’— ‘“Non!”’— ‘Pourquoi?’ ‘Parce que je 
ne veux point, monsieur, que M. Stangerson me dit ce que 


vous m'avez dit tout à l'heure. ‘Vous connaissez le nom de : 


l’assass'n!” Si, vous, vous êles étonné de ce que je viens 
vous dire: ‘‘L'assassin va peut-être venir demain!” quel se- 
rait l’étonnement de M. Stangerson, si je lui répétais la 
même chose! Il n’admettra peut-être point que mon sinis- 
tre pronostic ne’soit basé que sur des coïncidences qu’il 
fin rait, sans doute, [lui aussi, par trouver étranges... Je 
vous dis fout Ne monsieur Rouletab'lle, parce que j'ai 
une grande... une grande confiance en vous... Je sais que, 
vous, vous ne me soupçonnez Ar 

‘Le pauvre homme, continua Rouletabille, me Roi 
comme il pouvait, à hue et:à dia. Il souffrait. J'eus pitié 


Veillez. 


A 


de fui, d'autant plus que je me renda's parfaitement comp-. 


te qu''ise ferait tuer plutôt que de me dire qui était l’as- 
sassin, comme Mile Stangerson se fera plutôt assassiner 
que-de dénoncer l’homme äe la Chambre Jauné et de la 
galerie inexpiicable: ‘L'homnie doit la tenir, ou doit les 
tenir tous deux,‘ d’une man'ère terrible, et ï! s ne do‘vent 
rien tant redouter que de voir M. Éneeot apprendre 
que sa: fille ‘est “tenue? par son‘assass'n. Je fis compren- 
dre à M. Darzac qu'il s'était suffisamment exp: rue etqu'il. 
pouvait se {aire puisqu'il ne pouvait plus rien m’'appren- 
dre. Je lui prom:s de veiller et de ne me point coucher la 


nuit. IlFns'sta. pour - que j'organise une  véritab’e 
barrière infranchissable' autour de la chambre de 
Mile Stangerson, autour ‘du boudoir où couchaient 
les deux gardes : ét autour du salon où  couchait 
depus- la’ galerie inexplicable, M. Stangerson à bref, 


autour-de -tout l'appartément. Non seulement je com- 


pris, à -cette insistance, que M. Darzac me demandait de 


rendre.impossible l'arrivée à la chambre: de Mlle Stanger- 
son, mais encore de rendre cette arrivée si vis‘blement im- 


possible que l'homme fût rebuté, tout ide suite et dispa- 
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LE. rût sans laisser de trace. C’est ainsi que j’expliquai, à 
part moi, la phrase finale dont il me salua: “Quand je séra; 
parti, vous pourrez parler de vos soupçons pour cette nuit 
à M. Slangerson. au père Jacques, à Frédéric Earsan, à 
tout ie monde au château et organiser ainsi, jusqu’à mon 
% rétour, une surveillance dont, aux yeux de tous, vous aurez 
0 eu Sul l'idée.” A 
| 0 “IE s’en alla, le pauvre homme, ne sachant plus guère 
| ce qu'il disa't, devant mon silence et mes yeux qui lui 
cr'aient que j'avais deviné les trois quarts de son secret. 
Oui, oui, vraiment, il devait être tout à fait désemparé 
pour être venu à moi dans un moment pare:l.et pour aban- 
donner Mlle Stangerson, quand il avait dans la tête cetté 
idée terrible de la coîncidence :.. 

“Quand il fut parti, je réfléchis. Je réfléchis à ceci, 
qu'il fallait être plus astucieux que l’astuce même, de telle 
sorte que l’homme, s'il devait aller, cette nuit, dans la 
chambre de Mlle Stangerson, ne se doutât point une se- 
conde qu'on pouva't soupçonner sa venue. Certes! l’em- 
pêcher de pénétrer, 
| avancer suffisamment pour que, mort ou vivant, on pût voir 
Re: nettement sa figure! Car il fallait en finir, il fallait libérer 
È | Mile Stangerson de cet assassinat latent! 

Ÿ À = “Oui, mon am:, déclara Rouletabiile, après avoir posé sa 
Hs p'pe sur la table et vidé son verre, il faut que je voie, 
4 d’une façon bien dist nete, sa figure, histoire d’être sûr 
Ë qu’elle entre dans le cercle que j'ai tracé avec le bon bout 
de. ma raison! 

A ce moment, apportant l’omelette au lard tradition- 
nelle, l'hôtesse fit sa réapparition. Rouletabille lutina un 
_ peu Mme Mathieu et celle-ci se montra de l'humeur la plus 
charmante. 

—Elle est beaucoup plus gaie, me dit-il, quand le père 
Math'eu est cloué au lit par ses rhumatismes que TEE 
le père Mathieu est ingambe! 

Ma's je n'étais ni aux jeux de Rouletabille, ni aux sou- 
rires de l'hôtesse; j'étais tout entier aux dernières paroles 
de mon jeune ami et à l'étrange démarche de M. Robert 
Darzac. 

Quand il eut fini son omeielte et que nous fûmes seuls 

à nouveau, Rouletabille reprit le cours de ses confiden- 
ces : 
—Quand je vous ai envoyé ma dépêche ce matin, à la 
première heure, j'en étais resté, me dit-il, à la parole de 
M. Darzac: “L’assass:n viendra peut-être la nuit prochaï- 
ne.” Maintenant, je peux vous dire qu’il viendra sûrement. 
Oui, je j'attends. 

Lu qu'est-ce qui vous a donné cette certitude? Ne se- 
rait-ce po‘nt par hasard... 

—Taisez-vous, m'interrompit en souriant Rouletabilie, 
taisez-vous. vous allez dire une bêtise. Je suis sûre que 
} l'assassin viendra depuis ce matin. d'x heures et demie, 
E à _ c’est-à-dire avant votre arr:vée, et par conséquent avant 
que nous n’ayons aperçu Arthur Rance à la fenêtre de la 
cour d'honneur. 


} 


») 
} - 


vraiment... mais encore pourquoi 
en ét'ez-vous sûr dès dix heures et demie? 

—Parce que, à dixrheures et demie, j'ai eu la preuve 
que Mlle Stangerson faisa:{ autant d'efforts pour permettre 
; = à l'assassin de pénétrer dans sa chambre, cette nuit, que 
M: Robert Darzac avait pris, en s'adressant à moi, de pré- 
cautions pour quil n’y entrât pas... 

LA —Oh! oh! m'écriai-je, est-ce bien possible!.….. 
Et p'us bas: 

—Ne m'avez-vous pas dit que Mlle 

M. Robert Darzac? 

—Je vous l'ai dit parce que c'est la vérité! 

= Alors, vous ne trouvez pas bizarre. 

Tout est bizarre, dans cette affaire, mon ami, mais 


Stangerson adorait 
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même par da mort, mais le laisser . 


croyez bien que ie bizarre que vous connaissez n'est rien 

à côté du bizarre qui vous attend! (© | 
T1 faudrait admettre, dis-je encore, que Mile Slaniger- JON 

son et son assass’n a‘ent entre eux des relations au moins | 

ES à 


, admettez-le!... Vous né ris-. 
quez rien!... Je vous ai rapporté l'histoire de la lettre sur 
la tabie de Mlle Stangerson, lettre laissée par l'assassin la 
nuit de la galerie inexplicable. lettre disparue. dans la 
poche de Mlle Stangerson... Qui pourrait prétendre ‘que, 
dans cette lettre, l'assassin ne sommait pas Mile Stanger- 


son de lui donner un procha'n rendez-vous effectif, et en- 


fin qu'il n'a pas fait savoir à Mile Stangerson, aussitôt 
qu'il a été sûr du départ de M. Darzac, que ce rendez- vous 
devait être pour la nuit qui vient? 
Et mon ami r'cana s'lencieusement. Il y avait des mo- 
ments où je me demandais s’il ne se payait point ma tête. 
La porte de FARAPsee s’ouvrit, Rouletabilie fut debout, 


si subitement, qu’on eût pu croire qu'il venait de subir sur 


son siège une décharge élecirique. î 
—M. Arthur Rance! s'écra-t-il. : 
M: Arthur Rance était devant nous, et, flegmaliquement, 
saluaïit. 


XX 
Un see de Mile Stangerson 


—Vous me reconna: ssez, monsieur? demanda Roulela- 
bille au gentleman. tr | ; 
—Parfaitement, répondit Arthur Rance. J'ai reconnu en 
vous le petit garçon du buffet. (Visage cramoisi de colère 
de Rouletabille à ce titre de petit garçon.) Et je sus des- 
cendu de ma chambre pour venir vous serrer la main. 
Vous êtes un joyeux petit garçon. 3 
Main tendue de j Américain; Rouletabille se déride, serre 
la maïn en riant, me présente, présente M. Arthur William 
Rance, l’invte à partager notre repas. | 
—Non, merci. Je déjeune avec M. Stangerson. 
Arthur Rance parle parfaitement notre langue, presquê 
sans accent. 
—Je croyais, monsieur, ne plus avoir le DRE r dé vous = 
revoir; ne deviez-vous pas quitter notre pays le lendemain 
où le surlendemaïn de la récept'on à l'Elysée? 
Rouletabiile et moi. en apparence indifférents à cette 
conversation de rencontre, prêtons une CPGE fort aften- 
{ve à chaque parole de l'Américain. 
La face rose violacé de l’homme, ses paupières lourdes, 
certains t'es nerveux, tout dé montre, tout prouve l’alcooli- 
que. Comment ce triste individu est- il le commensal de M. 
Stangerson ? Comment peut-;l être intime avec Re 
professeur? 
Je devais apprendre, quelques jours pius tard, de Frédé- 
rie Larsan—lequel avait, comme nous, été surpris et intri- 


gué par la présence de l'Américain au château, et s ‘était 


documenté—que M. Rance n'était devenu alcool! que que 
depuis une quinzaine d'années, c’est-à-dire depuis le dé- 
part de Philadelphie du professeur et de sa fille. A l’épo- 
que où les Stangerson habitaient l'Amérique, ils avaient 


connu et beaucoup fréquenté Arthur Rance, qui était un 


des phrénologues les plus distingués du nouveau monde. 

Ii avait su, grâce à des expériences nouvelles et ingénieu-. 
ses, faire franch'r un pas immense à la sc:ence de Gall et 

de Lavater. Enfin, il faut retenir à l'actif d'Arthur Rance 
et pour l'explication de cette intimité avec laquelle il était 
réçu au Glandier, que le savant américain avait rendu un 
jour un grand service à Mlle Stangerson, en arrêfant,’. 
pér:1 de sa vie, les chevaux emballés de sa voiture. Tél 
même probable qu'à la suite de cet événement une: cér- 
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taine amitié avait lié momentanément Arthur Rance et la 
fille du professeur; mais rien ne faisait supposer, dans tout 
ceci, la moindre histoire d'amour. 

Où Frédéric Larsan avait-il puisé ses renseignements ? 
Il ne me le dit point; mais il paraissait à peu près sûr de 
ce qu’il avançait. 

Si, au moment où Arthur Rance nous vint rejoindre à 
l'auberge du “Donjon”, nous avions connu ces détails, il 
est probable que sa présence au château nous eût moins 
intrigués, mais ils n'auraient fait, en tout cas, qu'’augmen- 
ter l'intérêt que nous portions à ce nouveau personnage. 
L’Américain devait avoir dans les quarante-cinq ans. Il 
répondit d’une façon très naturelle à la question de Roule. 
tabille : | 

—Quand j'ai appris l’attentat, j’ai retardé mon retour en 
Amérique; je voulais m’assurer, avant de partir, que Mlle 
Stangerson n'était point mortellement atteinte, et je ne 
m'en irai que lorsqu'elle sera tout à fait rétablie. 

Arthur Rance prit alors la direction de la conversation, 
évitant de répondre à certaines questions de Rouletabille, 


nous faisant part, sans que nous l'y invitions, de ses idées: 


personnelles sur le drame, idées qui n’étaient point éloi- 
gnées, à ce que j'ai pu comprendre, des idées de Frédéric 
Larsan lui-même, c’est-à-dire que l'Américain pensait, lui 
aussi, que M. Robert Darzac “devait être pour quelque 
chose dans l'affaire”. Il ne le nomma point, mais ïl ne 
fallait point être grand clerc pour saisir ce qui était au 
fond de son argumentation. Il nous dit qu’il connaissait 
les efforts faits par le jeune Rouletabille pour arriver à 
démêler l’écheveau embrouillé du drame de la Chambre 


Jaune. Il nous rapporta que M. Stangerson l'avait mis au: 


courant des événements qui s'étaient déroulés dans la ga- 
lerie inexplicable. On devinait, en écoutant Arthur Rance, 
qu'il expliquait tout par Robert Darzac. A plusieurs repri- 
ses, il regretta que M. Darzac fût justement absent du châ- 
teau quand il s’y passait d'aussi mystérieux drames, et 
nous sûmes ce que parler veut dire. Enfin, il émit cette 
opinion que M. Darzac avait été très bien inspiré, très ha- 
bile, en installant lui-même sur les lieux M. Joseph Rou- 
letabille, qui ne manquerait point—un jour ou l’autre—de 
découvrir l'assassin. Il prononça cette dernière phrase avec 
une ironie visible, se leva, nous salua, et sortit. 

Rouletabille, à travers la fenêtre, le regarda s'éloigner 
et dit: 

—Drôle de corps! 

Je lui demandai. 

—Croyez-vous qu'il passera la nuit au Glandier ? 

À ma stupéfaction, le jeune reporter répondit ‘‘que cela 
lui était tout à fait indifférent’. 

Je passerai sur l'emploi de notre après-midi. Qu'il vous 
suffise de savoir que nous allâmes nous promener dans les 
bois, que Rouletabille me conduisit à la grotte de Sainte- 
Geneviève et que, tout ce temps, mon ami affecta de me 
parler de toute autre chose que de ce qui le préoccupait. 
Ainsi le so:r arriva. J'étais tout étonné de voir le reporter 
ne prendre aucune de ces dispositions auxquelles je m'’at- 
tendais. Je lui en fis la remarque, quand, la nuit venue, 
nous nous trouvâmes dans sa chambre. Il me répondit que 
toutes ses dispositions étaient déjà prises et que l’assassin 
ne pouvait, cette fois, lui chapper. Comme j'émettais 
quelque doute, lui rappelant la disparition de l’homme dans 
la galerie, et faisant entendre que le même fait pourrait se 
renouveler, il me répliqua: qu’il l’espérait bien, et que 
c'est tout ce qu'il désirait cette nuit-là. Je n’insistai point, 
sachant par expérience combien mon insistance eût été 
vaine et déplacée. Il me confia que, depuis le commence- 
ment du jour, par son soin el ceux des eoncierges, le châ- 
teau était surveillé de telle sorte que personne ne pâût en 
approcher sans qu'il en fût averti: et que, dans le cas où 
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personne ne viendrait du dehors, il était bien tranquille ; 


sur tout ce qui pouvait concerner ceux du dedans. 

Il était alors six heures et demie, à la montre qu’il tira vi 
de son gousset; il se leva, me fit signe de le suivre et, sans | 
prendre aucune précaution, sans essayer même d’atténuer - 
le bruit de ses pas, sans me recommander le silence, il me 
conduisit à travers la galerie; nous atteignîmes la galerie  |- 
droite, et nous la suivimes jusqu'au palier de l'escalier 
que nous traversâmes. Nous avons alors continué notre ‘à 
marche dans la galerie, aile gauche, passant devant l’ap- 
partement du professeur Stangerson. A l'extrémité de cette 
galerie, avant d'arriver au donjon, se trouvait une pièce qui 
était la chambre occupée par Arthur Rance. Nous savions 
cela parce que nous avions vu, à midi, l'Américain à la 
fenêtre de cette chambre qui donnait sur la cour d’hon- 
neur. La porte de cette chambre était dans le travers de 
la galerie, puisque la chambre barrait et terminait la ga- 
lerie de ce côté. En somme, la porte de cette chambre 
était juste en face de la fenêtre ‘est’ qui se trouvait à 
l'extrémité de l’autre galerie droite, aile droite, là où, pré-. 
cédemment, Rouletabille avait placé le père Jacques. 
Quand on tournait le dos à cette porte, c’est-à-dire quand 
on sortait de cette chambre, on voyait toute la galerie en 
enfilade: aile gauche, palier et aile droite. Il n’y avait, na- 
turellement, que la galerie tournante de l’aïle droite que 
l’on ne voyait point. 

—Cette galerie tournante, dit Roulefabille, je me la ré- 
serve. Vous, quand je vous en prierai vous viendrez vous 
installer ici. 

Et il me fit entrer dans un petit cabinet noir triangulai- 
re, pris sur la galerie et situé de biais à gauche de la por- 
te de la chambre d'Arthur Rance. De ce recoin, je pou- 
vais voir tout ce qui se passait dans la galerie aussi faci- 
lement que si j'avais été devant la porte d'Arthur Rance 
et je pouvais également surveiller la porte même de l’A- 
méricain. La porte de ce cabinet, qui devait être mon lieu 
d’observat'on, était garnie de carreaux non dépolis. Il fai- 
sait clair dans la galerie où toutes les lampes étaient allu- 
mées ; il faisait noir dans le cabinet. C'était là un poste de 
choïx pour un espion. 

Car que faisa:s-je, 1à, sinon un métier d’espion ? de bas 
policier? J'y répugnais certainement; et, outre mes ins- 
tincts naturels, n’y avait-il pas la dignité de ma profes- 
sion qui s’opposait à un pareil avatar? En vérité, si mon 
bâtonnier me voyait! si l’on apprenait ma conduite, au Pa- 
lais, que dirait le conseil de ?’Ordre? Rouletabille, lui, ne 
soupçonnait même pas qu'il pouvait me venir à lidée de 
lui refuser le service qu’il me demandait, et, de fait, je ne 
le lui refusai point: d’abord, parce que j’eusse craint de 
passer à ses yeux pour un lâche; ensuite parce que je ré- 
fléchis que je pouvais toujours prétendre qu’il m'éta't loi- 
sible de chercher partout la vérité en amateur; enfin, parce 
qu'il était trop tard pour me tirer de là. Que n’avais-je eu 
ces scrupules plus tôt? Pourquoi ne les avais-je pas eus? 
Parce que ma curiosité était plus forte que tout. Encore, 
je pouvais dire que j’alla's contribuer à sauver la vie d’une 
femme; et il n’est point de règlements profess: onnels qui 
puissent interdire un aussi généreux dessein. 

Nous revinmes à travers ia galerie. Comme nous arri- 
vions en face de l'appartement de Mlle Stangerson, la por- : 
te du salon s’ouvrit, poussée par le maître d'hôtel qui fai- \ 
sait le service du diner (M: Stangerson dinait avec sa file | : 
dans le salon du premier étage, depuis trois jours), et, 
comme la porte était restée entr ouverte, nous vimes par- 
faitement Mlle Stangerson qui. profitant de l'absence du 
domestique et de ce que son père était baissé, ramassant. 
un objet qu’elle venait de faire tomber, versait hâtive- | 
ment le contenu d’une fiole dans le verre de M. Stan- : 
gerson. (A suivre) 
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AU GRE DU CLIENT \ 


.. POUR une des récentes productions de Brunton ‘ The 
Green Flame”, il fallait du matériel de décor pour repré- 
senter l’intérieur d'un palais russe. Le préposé au maga- 
sin du stud'o partit avec J. Warren Kerrigan à la recher- 
che des objets nécessaires et il entra chez un marchand 
d’antiquités. 

— Voici un fauteuil magnifique, dit Jack, de quel épo- 
que est-il? 

—Ça dépend, répondit le marchand: de quelle époque 
en désirez-vous un? 


0 
GABY DESLYS EST MORTE 


GABY DESLYS, qui fut un des jouets 
légers de la mode parisienne que le snobisme 
international adopta, set décédée, de suites 
d'une pleurésie purulente qui avait nécessité, 
1l y a quelques mo:s déjà, son transfert dans 
une maison de santé. Elle subit là plusieurs 
opérations particulièrement douloureuses, 
mais ni les soins des médecins les plus répu- 
tés, ni les interventions savantes tentées par 
le professeur Gosset n’ont pu arracher à l’é- 
treinte de la mort l’infortunée petite divette. 

Née à Marseille, Gaby/Deslys avait débuté 
à Paris en 1898. 

L'Amérique et l'Angleterre firent bientôt 
de la jeune danseuse une sorte d’idole. On 
monta autour de son nom, de ses perles, de 
ses millions, une publicité intensive, 

En dépit de tout ce bruit, Gaby Deslys 
était demeurée très simple et très bon- 
ne, et on la trouvait toujours prête 
à secourir celles de ses camarades à qui la fortune n'a- 
vait pas souci. Pendant la guerre, elle eut, à Londres et à 
New-York—ses deux grands centres de succès—des ini- 
tiatives généreuses en faveur des soldats. 


Elle le pouvait, au reste, et par les relations dorées qui 
étaient les siennes, et aussi par sa situation personnelle, 
puisqu'elle dansait tous les soirs et touchait 750 dollars 
pour chacune de ses apparitions. 


Avant de tomber malade, elie venait de décider de se 
consacrer au cinéma. Des oïffres éblouïssantes lui étaient 
faites, en Amérique et en [ialie, et les cachets qu'on lui 
promettait constituaient de véritables fortunes. 


“Efle avait tourné notamment ‘‘Bouclette’”’ et le ‘Dieu du 
: Hazard”. 


MARJORIE PAYNE 
(Christie Comedies) 


LE SYNDICAT DES JEUNES 

LA VISIO-FILM”, de France, qui vient de présenter 
avec un si grand succès ‘‘Poucette” ou le plus jeune dé- 
tective du monde, dont la Maison ‘‘Pathé'” s’est rendue 
concessionnaire pour la France, Suisse, Belgique et Hol- 
lande, va sortir un nouveau film du romancier des enfants, 
Alfred Machard, mis à d’écran par Adrien Caillard qui 
remportera un succès mondial. 


Ce film, d’un genre absoiument nouveau et d’une cui- 
sante actualité, sera joué par 37 comédiens de 41 an à 12 
ans et portera le titre: ‘‘Le Syndicat des Fessés’”’. 
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POUR la prise de certaines scènes du 
film “Her Elephant Man”, tout un groupeé 
ment d'artistes s'était embarqué à bord d’un 
bateau où il y avait, en outre, de nombreux 
passagers. Alors que l’appareil fonctionnait, 
un homme apparut tout-à-coup sur le pont, 
l'air blême, les cheveux hérissés et gémissant : 

—Je vais mourir ici! disait-il; oyoulle… 
que j'ai mal au cœur... j’ai le mal de mer... 
Aye!!.. 

—Pour l’amour du ciel! s’écria l’opérateur, 
_ôtez-vous de devant l'appareil, vous allez gâ- 
ter tout le film ! 

Comme l’homme apportait peu d'attention 
à ce conseil, on le prit délicatement sous les 
bras pour le conduire un peu plus loin où on 
lui donna des soins dévoués afin d'éviter le 
retour d’un semblable ennui. 

Et voilà comment la crainte de gâter un 
film fit soigner un inconnu avec tant de sol- 
licitude que l’on aurait pu apporter pour un 
parent ou un vieil ami. 


= $ 


LES EVENTAILS DE MISS PAULINE 

PAULINE FREDERICK possède ‘une colleetion d’éven- 
tails dont elle peut être fière à juste titre. Elle en possède 
des douzaines de tous les styles et il serait assurément 
difficile de trouver les semblables même dans les plus ri- 
ches magasins. L'un de ces éventails a deux cents ans; il 
est très artist:quement travaillé et sa monture est en or. 
Actuellement elle fait des démarches pour acquérir un au- 
tre de ces objets, d'origine espagnole et dont la valeur dé- 
passe encore celle des modèles les plus riches qu'elle pos- 
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de pose aux studios de la Cie 


core aujourd'hüi, 
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Une initrépide 


ON SAIT que les artistes de Giné- 
ma-—{out au moins pour la plupart— 
se moquent du danger et ignorent to- 
ta‘ement ce que c’est que la cra'nte. 
Flore Revalles mérite 
spéc.ale à ce sujet; ce qui prouve son 
âme inaccessible à la peur, c’est le 
choix de ses animaux favoris. 

Un chien fou, un chat enragé ou un 
à sonnettes, voilà peut-être 
6e. que vous croyez qui fait ses déli- 
Le Erreur, elle ne veut mê- 
me pas d’un lion ou encore 
d’un tigre. Elle ä mieux que 
Cr 
Ouoi-donc? 7% Des 


SOU- 


A Tous que toutes ses sem- 
biables poussent des cris de 
mort el grimpent sur les chai- 
ses et les tables quand elles 
aperçoivent une de ces bestio- 
ies. Flore Revalles les cajole, 
ies caresse et déclare que ce 
sont les plus jolies bêtes du 
monde sans en excepter les 
hommes... 

Dans: sa tendre sollicitude, 
elle voulait même les apporter 
avec eile lors de ses séances 


Goldwyn mais ses compagnes 
ont protesté énerg:quement. 
Tout le monde n’a pas les 
mêmes goûts... 
# # w 


Crésus ne paraîtrait qu’un pauvre 


diable. 


CRESUS, de mémoire dorée, qui 
passait pour être l’homme le plus ri- 


| che de l'antiquité et dont le nom, en- 
est donné à ceux. 


qui sont fabuleusement gâtés par Da- 
me Foriune, Crésus au portefeuille si 


-bien gonflé ne paraîtrait qu'un pau- 
.vre diable, comparé à la richesse des 
“grandes .Oies de Cinéma. 


On en a une idée RSMEn par 


ile mouvement des fonds qui s'opère 
-:dans l’une de ces 
:Goldwyn pour la paye du personnel. 
:Gette firme emploie un contrôleur qui 


compagnies, la 


une mention 


L'ECRAN PANORAMIQUE 


ECHOS = POTINS - NOUVELLES 


a sous ses ordres un auditeur, un 
caissier et son assistant, un surveil- 
lant, des commis et des sténographes 
pour s'occuper de la liste de pays qui 
ne comporte pas moins de six cents 
noms auquel il faut encore ajouter 
250 ouvriers chaque semaine, soil 
mille par mois. 

Depuis que la Cie Goldwyn est ins- 
tallé dans l’Ouest, elle a délivré qua- 
rante miiie chèques; placés bout-à- 
bout, ces chèques auraient une lon- 
gueur d’au-delà de six milles soit la 
plus grande profondeur des océans. 
Les déboursés ainsi fat par ce studio 
ne sont pas exactement connus, ma:s 


Nazimova. 


Charlie Chaplin rend visite à 


on les estime supérieurs à trois mil- 
lions par an. 

Ajoutez à cela le salaire. princier 
de certaines étoiles et Crésus, en ef- 
fet, ne dira pas grand chose à côté 
d’une Cie actuelle de Cinéma. 

ren 
La quantité 

JANE BLISS dit que la Cie Gold- 
wyn a pris de l'extension depuis 
qu’elle l'a engagée au nombre de ses 
artistes. Il faut savoir que miss Bliss 
pèse le modique poids de 270 livres. 
Les critiques dramatiques l’appellent 
“la plus belle grosse fille de toute 
l'Amérique’. 

Me a été engagée pour jouer le 
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rôle d'Harriett, servante de Madge 
Kennedy; peut-être la verrons-nous 
aussi queique jour dans un rôle d’a- 
moureuse, maïs il faudra plaindre 
alors le pauvre garçon qui la bercera 
sur ses genoux, à Moins que ce ne soit 
queiqu'un de son envergure, par ex- 
emple ie célèbre Fatty Arbuckle. 
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Les méfaits du téléphone 


JACK SAYRE , assistant directeur 
de la distribution des rôles à la Cie 
- Goldwyn, prétend que le ser- 

vice du téléphone à Culver Ci- 
ty est pire que partout ailleurs. 
Pour preuve, il raconte la mé- 
saventure qui lui est arrivé ré- 
cemment. 

Pour le film ‘‘Roads of Des- 
tiny”, il avait besoin d’un per- 
sonnage ayant tout le contraire 
de l'apparence d’un gentle- 
man; il lui fallait un vrai bum. 
Il demande la communication 
téléphonique avec un acteur 
qu'il connaissait bien et, cro- 
yant avoir affaire à lui, il lui 
dit en substance ceci: “Met- 
tez une vieille chemise sale, 
des pantalons déchirés, un 
chapeau déformé et surtout, 
ne vous rasez pas!” 

—Hein! répondit une voix 
de femme, me prenez-vous 


bue?.. 
Sayre tenta de s'exeuser 
mais la femme, en colère, 


coupa ia communication. C'était une 
jeune fille qui ava:t fait application 
pour un rôle d'ingénue et dont on 
avait donné par erreur, à Sayre, le 
numéro de téléphone. Elle a dit en- 
suite à ses amies qu'elle en avait as- 
sez du Cinéma avant de commen- 
cer: +2 
Peut-être aurait-elle briilé ‘d’un 
vif éclat comme étoile. 
HR 
Chantez maintenant 


DEUX professeurs ont réussi à ob- 
tenir, au cinématographe, les mouve- 
ments des cordes vocales quand on 
parle ou quand on chante. 


pour une vieille sorcière bar- 


nm mninne Loupe 


me - 
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l'esprit, 


en arrière, tout d'une pièce, el 
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‘Economie bien comprise A AS 


LE PASTEUR d’une secte protes- 
tante d'une ville d’Ecosse, le R..P. 
Mahous ayant été plus'eurs fois, le 


soir, sans résultat, chez une de ses fi-. 
_dèles, ve'lle femme du peuple. 


était 
fort inquiet de ces continuelles ab- 
sences. Quand il ia rencontra le di- 
manche au temple, il ne put s’empêé- 
cher de lui demander où elle passait 
ainsi ses soirées. 

Mas au cinéma, lui fut-il répon- 
du. re 

——Oh! s’écria le pasteur, trois ou 
quatre fois par semaine ? 

——Eh oui! répondit la bonne vieiile. 
Comptez avec moi; si je restais à la 
maison il me faudrait au moins dé- 
penser enq sous de lumière et dix 
sous de charbon, sans compter les ro- 
mans que j'achéterais pour m'occuper 
car je ne peux m'endormir 
que trés tard dans la nuit; fandis 
qu'en allant au enéma, ainsi 
que vous le voyez. mon Révé- 
rend, je fa s, somme toute, une 
notable ée onomie, ef je m'ins3- 
truis! 

Le Révérend Père Mahous en 
est resté tout pantoiïs. 

MST 
L’art de ne pas se casser les 
reins. 


AURIEZ-VOUS l'audace, 
étant au milieu d’un long-es- 
calier, de vous laisser tomber 


de descendre ainsi jusqu’au 
bas sur le dos? Ceci n’est pas 
pour vous inv.ter à essayer car 
vous aurez au moins neuf 
chances sur dix d'aller ensuite 
fa:re un séjour à l’hôpital ou 
même d'être dirigé vers le 
champ du repos éternel. 

C'est pouriant cet acte ex- 
traord naire qu'accomplit 
Wyndham Standing. dans. 
“Earthbound’”’. On dit que éette scène 
est intensément dramatique; nous Île 
«<royons sans peine. H® 

2 Se 


Le désillusion 


J. WARREN KERRIGAN ne pen- 
sait pas à devenir acteur lorsqu'il sor- 
tit de i'Un:vers:té, 
guida’t plutôt vers la peinture, maïs 
une amusante - petite aventure fut 
sans doute la cause qu'il canaen 


d'idée. 


Un jour au bord de la mer, il pei- 
gnait un tabieau qu'il jugeait Île mê- 


. me très satisfa‘sant quand :l aperçut. 


en er pue devant son oeuvre, 


| k D 


son ambition le :* 


_LE PANORAMA à 


un vieux hobtiRe qui tirait d’é- 
normes bouffées de fumée d’une pipe 
savamment bourrée. 

- Que pensez-vous de mon tableau? 
demanda Jack qui espérait un com- 
pliment. 

——Ben... répondit le vieux, je me 
demandais ... 
Et il s'interromp:t pour fumer avec 
un ar méditatif. 
-—Vous vous demandiez quoi? 
——‘Ben, voilà... pourquoi donc 
“n'inscrivez-vous pas le prix sur. vos 
petits tubes de couleurs? 
——Pourquoi ferais-je cela? 
—Mais... de même vous saurez 
tout de suite combien vous devez ven- 
dre vos tableaux! 41 
HANN 
L'artiste fait du bien. 


LE. FAMEUX acteur américain 
bieir eonnu,. Broncho-Billy, à joué 


dans la vie privée le rôle d'un héros 


L’accord parfait. Albert Ray et Elinor Fair. 


en sauvant la vie d'une pelite fille. 
Ceile:ci avait à étré-opérée et idôla- 
trait Broncho-Billy et le réclamait 
avec tant: d'insistance, ce désir lui 
causant des: troubles, quete docteur 
se décida à prier le grañd acteur de 
venir, ce qu'il fit, en dépit de ses ôc- 
cupations. ‘“Rappelle-toi de Broncho- 
Billy. qui ne manque jamais à sa pa- 
_ role, d't-il à l'enfant” qui alors se 
ne et here se fit sans inci-: 
dent. i 
Y ohà un trait qui honore fl artiste. 


Ses 


Le dents de la réclame . € 
MALGRE ja concurrence, les di- 
retire de cinéma : à Exeter are 


2 


des petits 


terre) restent toujours dans les limi- 
tes de la correction la plus absolue, et 
cette concurrence, au contraire, revêt 
une forme ‘très humoristique, telle 
celle qui a paru dans un établisse- 
ment de cette ville. 

‘Ne craignez pas la chaleur au 
Théâtre Royal. Un commerçant d’E- 
xeter lui envoie spécialement son 
beurre pour je tenir frais!!!l”? 

C'est peut-être pousser un peu loin 
la réclame. 

XX Y 


Nouveaux revenus 


A La conférence diocésaine de 
Manchester, un clergyman a proposé 
que l'Eglise d'Angleterre, se rende ac- 
quéreur d'un certan nombre de ci- 
némas et de cafés qui honnêtement 
exploités et... fréquentés seraient à 
ja fois uné source de revenus pour un 
clergé assez mal payé, et une oeuvre 
utile de propagande morale. 


Programme anglais 


PLUSIEURS p'èces et ro- 
mans de S'r James Barrie, le 
fameux auteur anglais vont 
bientôt être adaptés à l'écran, 
parmi lesquels ‘ Peter Pan ”? 
dont une version française 
‘Le petit Garçon qui ne vou- 
lait pas grand'r”” a été donnée 
avec succès au Vaudeviile, à 


Paris, il y a une dizaine d’an- 
% 


. nées. A 


Un beau voyage 


L'AMBROSIO Film Cie vient 
de fréter un navire, sur lequel 
doit s’embarquer une troupe 
d'acteurs cinématographiques 
pour aller tourner en de loin- 
taines régions, le roman du 
populaire Lou's Boussenard : 
“les Aventures d'un Gamin de 
Paris”. Cette galère de Thes- 
pis visitera. en une première 
croisière, Naples, Tunis. Marseille. 
Puis elle se dirigea ensuite vers New: 


York, Panama, San-Francisco, Yoko- 


hama, Shanghaï, Bombay, Port-Saiïd, 
Alexandrie pour revenir à son point de 
aépart l'Italie. 


# % 


On rit de tout 


UNE FIRME anglaise se propose 
d'éditer prochainement une série de 
comédies de court métrage, traitant 
ennuis quotidiens. ou 
périodiques pu:sque le premier doit 
s’intituler ,le Jour ‘du loyer et 
le deuxième la taxe sur, le re- 
venu 


D 


D EE LAS ORNE 


y 


PEAU 


Madge Kennedy vient de recevoir. 
d'un adm'rateur, un présent peu or- 


dinaire: un joli petit ours bien vivant 


qui arrive en droite ligne d'Australie. 
C'est moins banal qu’une simple photogra- 
phie. 


# % À 

Pauline Stark affirme qu'elle n° es 
pas supersttieuse et, pour le prouver, 
tous les vendredis et tous les 43 du 
mo:s, elle brise un miroir. C’est main_ 
tenant, pour elle, une habitude invé- 
térée à laquelle elle ne voudrait man- 
quer pour un rien au monde. 


Elle craindrait sans doute que ça lui porte 
malheur, bien qu’elle ne soit pas superstitieuse.. 
ON 


Art Acord, le fameux cow-boy de 
l’'Universal, s'est brisé récemment les 
deux jambes. Il est maintenant con- 
valescent et en profite pour prendre 
‘un peu” d'exercice à l’aide de bé- 
quilles. Il court, saute des haies, bref, 
il inaugure un genre de sport tout 
nouveau auque! il paraît trouver énor- 
mement de plaisir. 


Il finira par casser ses béquilles. 
NON 


Margaret Loomis ne connaît pas la 
peur; 
sans selle les chevaux les plus diffi- 
ciles et elle a étonné Tom Mix lui- 
même en conduisant l’auto de course 
de ce dernier à une allure vertigi- 
neuse. 


Encore une qui portera la culotte plus tard 
dans son ménage. 


# 

Frank Braidwood a vécu en An- 
gleterre, aux Indes, en Australie, en 
Ecosse et il est maintenant à la Cie 
Goldwyn aux Etats-Unis: c’est là, dit- 
il, où il se plaît le mieux. 

L'enveloppe de paye est sans doute pour quel- 


que chose dans cette préférence. 
LR Rx 


Tom Mix compte parmi son person- 
nel permanent: un directeur, treize 
cow-boys, deux assistants-directeurs, 
deux opérateurs, deux préposés au 
matériel, un photographe et son as- 
sistant. Quand il se repose, son per- 
sonnel fait la même chose tout en 
étant payé. | 

Le célèbre Tom n'a sûrement pas besoin d’an- 
noncer dans les journaux quand il a besoin de 


quelqu'un. 
DR ER 


Clara Kimball Young a déclaré, à 
un reporter, qu'après avoir terminé 
les huit films pour lesquels elle a si- 
gné un contrat, elle se retirera défini- 
tivement de l'écran. ; 

Pour y revenir, sans aucun doute. 


# # Y% 

Les Big 4, Mary Pickford, Charlie 
Chaplin, Fairbanks et Griffiths, vien- 
nent d'envoyer en Europe, un repré- 
sentant chargé d'étudier la situation 
actuelle du marché cinématographi- 
que européen. Il visitera successive- 
ment, l'Angleterre, la France, l'Italie, 
la Russie et la Turquie. 

Pas désagréable, la “job”... 


exe i 


étant toute jeune elle montait. 
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Priscilia Dean paraîtra prochaine- 
ment dans un nouveau film qui avait 
été primitivement intitulé”: ‘Sans voi- 
les”. Un censeur intransigeant a chan- 
gé ce ütre «en celui de ‘“‘La vierge de 


Stamboul’’. 
Vierge folle, vierge sage?.. 
précision. 
RAY 
Gloria Swanson a épousé, au com- 
mencement de l’année Herbert K. 


Somborn. président de l’Equity Pic- 


tures Corp. et ce n’est que tout ré-. 


cemment que l’on en a eu l’informa- 
tion authentique. 


+ Le mariage, après tout, n’est qu’un incident 
si commun... 
RAA xS 


George E. Marshall, le directeur de 
Ruth Roland, a servi en France pen- 
dant la guerre comme membre des 
Signaleurs et il s’est fait capturer... 
par Mlle Germaine M'net qu’il a ra- 
menée, comme épouse, aux Etats- 
Unis. 


On a beau être signaleur, on n’aperçoit ja- 
mais tous les dangers. 
TRS 


Roscoe Arbuckle annonce son in- 
tention de s'installer à New-York 
pour ses futures product:ons. 


Un gr2s homme de plus dans une grosse ville. 
TIC EX 


Bombardier Wells, l’ex- adversaire 
de Carpentier, interprète le principal 
rôle du film ‘Silver Lining”’ édité par 
la Gaumont Flm Cie. Dans ce ‘‘mélo- 
drame sportif”, il boxe, rame, pilote 
un avion et monte à cheval avec une 


égale aisance. 


Que cela le console de la superbe ‘“râclée” que 
lui a administrée Carpentier! ‘ 
NRA MEN S 


Shirley Mason ne gagnera jamais le 
prix à un concours de poids lourds; la 
gentille étoile ne pèse en effet que 95 
livres. 


- M ny a peut-être pas la quantité mais il Ya. 


sûrement la qualité. 


WW 


Annette Kellerman est arrivée ré- 


cemment aux studios Brunton où elle 
travaille à un film aquatique en six 
rouleaux sous la direction de C. M. 
Franklin. 

Elle est ainsi mieux dans son élément qu’une 


prétendue ‘“femme-poisson” à laquelle on avait 
fait une énorme réclame. En fin de compte il 
ne s'agissait que d’une femme comme toutes les 


autres mais dont le mari Fe APRIAN Poisson. 


reve 


Ça manque de 


later 


Constance Talmadge va paraître 


dans ‘‘in search of a Sinner’”, autre- 


ment dit, elle Cherene un pécheut, 
Par ici! Bar ici! 
# hf 


Mary McLaren est engagée dans Je 
chemin du divorce. 


Ajoutons qu’il ne s’agit que d'un film ayant 
ce titre. 


##% a 
Julian Eltinge est revenu à l'écran 
et il continuera, comme par le passé, 
de jouer des rôles de femmes ou 
d'hommes à volonté. 


C'est peut-être le bon moyen de se faire haïr 
des uns et détester des autres. 


#Y% 
Louise Glaum vient de préparer un 
“problème” dramatique pour le Ciné- 
ma; le titre en est ‘Sexe’. 


De quel sexe s'agit-il? C'est un second pro- Ù 


blême. 
D AR Q* 


Anna G. Nilsson à décidé d'aller, 
l’été prochain. en Norvège rendre vi- 
site à ses parents qu’elle n'a pas vus 
depuis quinze ans. 


Le temps ne semble pas long à certaines per- 
sonnes. 


| # % 

Madlaine Traverse est, paraît-il, 
fiancée à un aviateur distingué dont 
elle ne veut pas divulguer le nom. 

Serait-ce déjà la jalousie? | 
& % 

Ralph Bushman, fils de Francis X. 
Bushman, vient d'atteindre sa dix- 
septième année et entre au Cinéma 
dans les Christie Comedies. 

Encore un qui ne va pas s’ennuyer! 


##&% 

Richard Tucker, qui a servi dans la 
tro'sième division américaine pen- 
dant la guerre, a des états de services 
peu ordinaïres: d'après les rapports 
officiels, il a été tué plusieurs fois ce 
qui ne r empêche pas d’être bien vi- 
vant aujourd'hui. 


Mort, re-mort et toujours en vie. S'il venait 
à mourir réellement aujourdhar personne ne 
le croirait plus. 


Ho A 
Claire Whitney possède un vérita- 
ble musée de lampes et de chande- 
liers et quand elle trouve une pièce 
nouvelle ou cur:euse, elle l’ajoute à 
sa collection. 


Un de ces jours elle demandera au gouverne- 
ment américain de lui vendre la statue de la 
liberté. 


Y 
Louise Huff qui a paru dans plu- 
sieurs productions avec Jack Pickford 
vient d’épouser Edwin Stllman, un 
manufacturier de New-Pork. Elle a 
ensuite annoncé son départ du Ciné- 
ma. | 
Encore une étoile filante. 
ET 


Pearl White s’est fait construire, pour 
se baigner, une piscine de cent pieds 
de longueur à sa résidence de Long 
Island. 


Ceux qui en auraient une semblable ici ne 
mettraient pas la salle de bains dans la maison 
mais la maison dans la salle de bains. 
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Production mouvementée de la Fox È 
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Buck Morrison (Tom Mix) est È 
shériff sur les frontières d’Arizona: È 
une équipe de bandits lui rend la ee 
vie dure et finalement le tue, lui et : 
tous ses gens sauf son jeune fils. È 
Ce garçon, plus tard, connu sous le = 
nom de ‘ One-quarter Apache ” É 
(Tom Mix encore) ést à l'emploi e 
d’un grand propriétaire de ranch. 
Elu shériff, il jure de venger son 
père, ce qu'il fait en exterminant = 
les bandits coupables, excepté leur Ë 
chef, Wolf Kenyon et le fils de ce- e 
lui-ci “The Whelp” qui est fore- 
man au ranch. te 

_ Enfin, Wolf Kenyon est pris mais *l 
son fils le fait évader. Pendant ces = 
évènements, ‘“‘One-quarter”’ est de- È 
venu amoureux de Barbara Re- È 
mington, fille de son employeur, È 


‘“Whelp’’ en est jaloux, mais ne 
pouvant influencer la jeune fille, il 
se venge sur la soeur de celle-ci 
qu'il trahit. 

Il s'ensuit un enlèvement puis 
une lutte acharnée au cours de la- 
quelle, ‘“‘One-quarter” qui a suivi 
le ravisseur jusque dans le désert, 
retrouve enfin sa bien-aimée qu’il 
ramène avec lui. 
dramatiques comme en épisodes du 

C’est un film extrêmement mou- 
vementé et fécond en situations 
plus passionné sentiment. 
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THE TOLL GATE : 


Production de la Cie Paramount-Artcraft Ke 


Black Deering............... William S. Hart 
Mary Bron 0 ae ( Anna G. Nilson le 
Jordan: 272. DRE NOTÉE rm Ve Joseph Singleton | 


bé SHériit: 7 1.. VARIE RU Een Jack Richardson Re 


Le='netii compagnon ie. rh, Richard Headrick = | < 
=) A 
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SYNOPSIS (el 


Black Derring est le. chef d’une bande de hors-la- loi e 
dont la sécurité est mise en péril par l’activité de la po- | 
lice et des citoyens. Une catastrophe est imminente et il 
demande à ses hommes de se séparer. Ceux-ci acceptent EE 
mais un de ses lieutenants, Jordan, veut que lon tente 
une dernière opération: celle du pillage d’un train postal. 

Le plan est accueïlli en dépit de l'opposition de Deering E 
et l'attaque va avoir lieu quand un détachement de cava- le 
lerie disperse les bandits après avoir tué un grand nom- le 
bre d’entre eux. Deer‘ng. une fois capturé, apprend qu'il 
a été trahi par Jordan qui a disparu après avoir reçu le 
prix de sa trahison. Re 

Deering est reconnu par le commandant ne cavaliers 
à qui il a rendu autrefois un service en l’avertissant d’une 
attaque d’indiens. Pour lui prouver sa gratitude, le com- 
mandant lui permet de s'enfuir du train. Deering se pro- 
eure ensuite un cheval et s’en va vers le sud. Re 

Arrivé près de la ville de Rincon, il est informé que | 

Jordan tient là une buvette achetée avec l'argent reçu fe 
pour sa trah'son. Deering met le feu à l'établissement et 
tue deux mexicains lancés à sa poursuite. : KE 

Après avoir galopé longtemps, Deering arrive près d'une  Æ 
petite maisonnette située au bord d’une rivière. Il voit un 
jéune enfant, le ‘petit compagnon” tomber à l’eau. [le ‘kg 
sauve et le reconduit à sa mère inquiète. Pendant ce & 


DS NÉE EDP DE ST D RS TS ce 
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temps. le shériff arrive avec ses hommes, mais comme il À #4 
n’a jamais vu Deering auparavant, celui-ci peut facilement Re | 
le convaincre qu'il n’est pas l'homme cherché. Re | 


IL va encore une fois être hors de péril, malheureuse: (el 
ment, les habits qu'il avait changés pour d'autres et que S 
l'on aperçoit le font reconnaitre. On apprend en même s 
temps que Jordan et ses hommes, en rébeïlion contre 1e È 
shériff. lui ont pris plusieurs de ses ass'stants qu'ils fusil- 
leront au lever du soleil. Ê 

Deering demande le privilège d'aller combattre Jordan, : 
ce qui lui est accordé et il tue son ancien lieütenant au ÊÈ 
cours d’une rencontre. È 

Mary Brown sent que son coeur est pris par Dadbines le 
mais ce dernier comprend que l’amour n’est pas le partage | 
d’un homme tel quê lui. On lui a fait grâce pour son ex- 
ploit à condition qu’ils’exile volontairement dans le désert 
et c'est, le coeur brisé peut-être, mais satisfait d'avoir agi 


d= 
de son mieux, qu'il part pour la solitues d’où il ne revien- 
= 
dra jamais. _ 
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ILE DU TAESOR 


Production de Maurice Tour- 
neur.—Cie Paramount Art- 
craft Pictures 


BREVES EXPLICATIONS 
Dans l'auberge Old Benbow, 
vit Mme Hawkins et son jeune 
garçon Jim (Shirley Mason) . 
lis hébergent un vieux €Capi- 
taine de marine qui possèdent 
d’intéressants documents dans 
une valise. Des pirates qui dé- 
barquent un jour cherchent 
tuent. En possession des pa- 
querelle au vieux marin et le 
piers de la victime, Jim ap- 
prend qu'il existe un trésor 
dans une île lointaine et décide 
d'aller le conquérir. 


De multiples et dramatiques Re 
aventures lui arrivent puis en- Le 
fin il entre en possession du le 
trésor convoité. Sn À 4 7 D Ke 

Cette pièce a été montée * fs 
d’admirable façon par Mauri- ke 


ce Tourneur d’après le roman 
de Robert Louis Stevenson. 
Shirley Mason, dans le rôle de 
Jim, fait preuve une fois de 
pius des brillantes qualités 
qu'on lui connaît et le : film, 
d’un bout à l’autre, provoque 
un intérêt intense parmi Îles 
spectateurs. 

Il est très probable que nous 
ne tarderons pas à voir, à 
Montréal, cette pièce splendi- 
de qui compte parmi les meil- à 
leures productions de la Gil 
Paramount Artcraft. 
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Dans le prochain No, nous publierons au moins six 
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Retenez-le d'avance. 
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-faut pour ce film, c'est un hom- 
me ayant des qualités tellement 
exceptionnelles que nous le trou- 
:- verons probablement jamais. 


UN MERLE BLANC 


Le directeur. Ce qu'il nous 


L'applicant.— Je crois que Le 
suis votre homme. 
Le directeur. Vraiment ? 
Qu’avez-ous done accompli de 
réeliement extraordinaire ? 
L’applicant.—J'ai donné mon 
siège à une femme en tramway. 


Le directeur.——Vous êtes engagé! 


— (0 — 


.* TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN 


ba. 


(Grand scénario de vue animée en trois parties) 


PREMIERE PARTIE 


Joseph Casavant entre chez lui pour déjeuner. Il a passé 
la nuit au cercle ou ailleurs. Il chante la dernière chan- 
sonnette à lamode: il est très gaie. Sa femme lui coupe sa 
gaîté à l’aide d’un rouleau à pâte. Paf, sur la tête! Joseph 
Casavant n’a pas l'air content ; sa 
chanson est interrompue. Sa femme 
pour complèter la scène lui plante 
son épingle à chapeau dans... oh ! 
horreur, dans le gras du bras. Joseph 
Casavant pousse un cri que les spec- 
tateurs du cinéma doivent entendre. 
Oioi! (ça c'est le cri poussé par Ca- 
‘savant, Joseph). La bonne met fin à 
cette scène en échappant la soupe aux 
poireaux sur celui de Joseph. Casa- 
vant casse tro:s douzaines et une d'as- 
siettes sur le eiboulot de la bonne (ces 
assiettes appartiennent à la compa- 
gnie de vue), la bonne se venge en dé- 
molissant l'armoire à Barrière et cei- 
le à glace, c'est un carnage indes- 
“criptible. La batterie de cuisine et tes 
statuettes d'art volent de tous les cû- 
tés. (Le publie doit voir tous les cû- 
tés.) 


tombent sur la tête des combattants, 


Les quatre murs et le plafond 


pendant que Joseph Casavant décla- 
me de-récit de Theramène.: C’est hor- 
rible! (La toile tombe pour se rele- 
ver sur la deuxième at qui est en- 


core plus gaie. y? “ 3. 1 


: DEUXIÈME PARTIE 


a eu mé om due. et enfer nas ass ordis int ed eg he +3 


:0 n voit Joseph Casavant habillé en 


cow-boy, il porte la culotte en peau 


La tentation de la pomme, modernisée 
par Larry Semon. 


Montréal, Avril 


de mouton ef les éperons (car on 
va beaucoup à cheval dans ce 
pays-là.) Il ne semble pas y 
avoir beaucoup de rapport entre 
cette scène et la précédente, 
mais patience, vous verrez à la 
fin éomme tout s’enchaîne lors- 
que le traître tuera (Casavant, 
: mais patence, patience! Casa- 
vant est poursuivi par 3 Peaux- 


Rouges à cheval et qui ont des 
_pendants- d'oreilles et des cou-' 


{eaux dans la bouche (les cou-- 


teaux ae OU sont dans la bouche.) 
Rouges s'arrêtent ici et là, 


Les trois Peaux- 
car Casavant à un chevai qui 
est moins rapide que les leurs. 
volonté des Peaux-Rouges, se trouve en avant d'eux et ga- 
lope à bride abattue ( pourvu que l'opérateur ferme son 
appareil avant que les bandits aïent atteint ce pauvre Ca- 
savant, mais non, l'opérateur n'a aucune pitié de lui, il est 
jaioux de Casavant parce que Casavant joue le premier 
rôle dans cette vue et que lui n’est que l'opérateur 
chef). Casavant court toujours sur son cheval, lorsque tout 
à coup (coup de théâtre) Adolphe Sanschagrin arrive sur 
la scène de l'action. On l’a deviné; c’est le traître (voyez 
eomme tout s'enchaîne bien) Adolphe Sanschagrin roule 
| : des yeux furibonds et montre le poing 

dans la direction de la grange 

Jean-Baptiste Tranchemonta gne, 
tuée à S milles plus loin. 
comme fout s 


Si- 
(Voyez-vous 
‘enchaîne bien, c’est ce 


disparait derrière la colline, dans l’o- 
céan immense, dans la mer sans fin. 


des mères à genoux.” 


; 
Le 
PFROISIEME PARTIE 
Joseph Casavant se rend à son bu- 
reau dans le bas de la ville, il fume 
un excellent cigare fourni par la com- 
pagnie de vues. Il arrive au moment 
précis ou Alphétus Rinfret est à faire 


de son nom sur la porte de son bu- 
reau. Devant cette scène renouvelée 
des Borgia, | 
garde les lettres 
porte: Savant. Savant, lui. L'insulte 


est trop forte, il ne se contient plus, 


reins de ce pauvre Rinfret et l’étend 
raide mort à ses pieds vengeurs. 


Le garçon-de-bureau ‘qui a assisté à 


la scène, décide d'y prendre part à la 


dernière minute. Ii se lève (il 


Casavant, grâce à la bonne : 


CRE 


de 


que je vous disais.) La vue est coupée 
pendant que le soleil levant tombe et 


“Oh! flots, flots profonds, redoutés 


disparaître es deux premières lettres: 


il reste impassible, il re- 
qui restent sur la 


il fait pénétrer son parapluie dans les 


est 


1920 À 


1920 


Montréal, Avril 


ue au traître, le monstre, le gredin) il s'approche de 

Joseph Gasavant alors que celui-ei crache dans le crachoir 

de la compagnie de vue et devant l’opérateur, impassi- 
sible, il le poignarde avec son coupe-papier, (mais voyez 
comme tout s'enchaîne) Madame Casavant qu'on n’atten- 
dait pas arrive sur les lieux et simplement, de sang-froid 
elle coupe le cou au garçon de bureau qui n’ose pas lut- 
ter contre une femme et se laisse faire. (C’est très capti- 

_vant.) Le sang coule à flots sur le tapis du bureau qui est 
irrémédiablement gâté. 

Madame veuve Casavant veut se retirer, mais une femme 
se dresse et jui barre le chemin. C’est Amélie Ouellette, 
l’ancienne servante de ce pauvre Rinfret. Elle n’est pas 
contnte de tout ce qui arrive et veut venger son pauvre 
maître outragé; elle crêpe le chignon de la veuve dont le 
mari git dans le sang jusqu'aux genoux, étendu sur le 
plancher du bureau, dont le A vient œ augmenter 
le loyer. 

Les deux femmes se battent. C'est horrible! Les Chevehe 
le sang. les rateliers, l'es broches, les chapeaux, tout cela 
vole par toute la pièce. C'est horrible! L'orchestre joue 
l'air du Toréador et en rappel: “Ils sont dans les vignes 
les moineaux'”. 

Le concierge qui est venu 
voir ce qui se passait. (Vous 
allez voir comme tout s’en- 
chaîne) trouve les pépites 
d'or sous {la table où elles 
reposaient depuis 2312 ans, 
alors que Philorum Boisvert 
revenait de son grand voya- 
ge dans la Beauce. Eva de- 
meure maintenant avec son 
arrière-grand-père et est 
très heureuse. Tout est bien 
qui finit b'en. 


SU ESS 


LA CONFESSION D’UN 
CAMERA 


Je suis un appareil ciné- 
matographique pour prises 
de Vues. Tout équipé, je 
vaux un peu plus de $2,500. 

J'ai trente-cinq frères ïci, 
à la Cie Universal et sx 
d’entre eux voyagent de tous 
côtés sur la surface du glo- 
be. Nous sommes une famille de valeur : exactement nous 


avons coûté, tous ensemble, cent deux ‘mille cinq cents 
dollars. : 

Il y à un vieux dicton qui prétend qu'un camera ne peut 
pas mentir. Ayel!.. Mes. pauvres amis, en réalité, c’est 
nous qui sommes les plus grands menteurs du monde de- 
puis l’audacieuse affirmat:on du Aer à Eve dans le Pa- 
radis terrestre! 

Naturellement, tout dépend de celui qui nous fait fonc- 
tionner, mais nous sommes capables de: représenter une 


Chaque matin,: :QR nous place ‘dans Îa. tête. quatre cents 
pieds de film ; au. out, d'une heure ou moins; on remplaëe 
ce rouïeau-là par-un autre si bien que notre-ration journa- 
lière dépasse souvt nt deux mille pieds. ‘fé 

Quand la clarté-du. dehors ne vaut rien ou-encore que 
1h opérateur est mal disposé, il trouve toujours que c'est de 


Celles qui guérissent la eurasthénie; les filles de Fox 
Sunshine Comedies. 


ligne droite sous Ta forme d'un dos de ‘chat. en colère et. 
de donner à une jolie fille la laideur d’une âme ‘deprofiteur. Ë 


LE PANORAMA ; M YO RU 


notre faute et que nous avons besoin de réparations. 
Un de mes frères dégringolait récemment du haut d'une 
montagne; on l’a ramassé dans un grand panier et on aeu k& 


assez de morceaux pour construire deux autos à bon mar- Kg 
= l 


CHENE # ke 
Il y à pourtant u une chose qui nous console de la vie et 
qui nous la fait même trouver très agréable par instants : 
bien que nous ayions trois pieds, nous n’avons qu’un oeil, le 
mais cet oeil là voit journeïlement de si jolies choses!... 
Lg Fa Ke 

LES HOMMES D’AUJOURD'HUI : 

(J 

On demandait à Emma Dunn la différence qu’elle trou- : 

\(@ 


vait entre les jeunes gens d'aujourd'hui et ceux d'autre- 
fois, et Emma Dunn de répondre 
Les jeunes gens de jadis écrivaient ce qu'ils avaient 
peur de dire et ceux d'aujourd'hui disent des choses qu'ils À 
auraient peur d'écrire. | | E 
| PRE 


MATERIEL DE DECOR È 


Ferme donc la porte! s'exclama le metteur en scène, 
furieux. D 

— Pourquoi donc? deman- 
da son assistant, étonné. 

— Mais tu ne vois donc 
pas. animal, que le vent va 
emporter le coffre-fort JS 
que dans Ja cour? 


0 


William Russell perd et re= 
trouve son meilleur ami 


William Russell a plus d’a- 
mis qu’il en peut compter. 
Aucun artiste est plus popu- 
jaire que l'étoile de William 
Fox. Cependant le meilleur 
ami de William Russell n’est 
pas un homme, ni unè fem: : 
me, ni même un animal. : 

William Russell est atta- 
ché à son ami depuis de très 
longues années. Il ne sort 
jamais sans lui; on les voit 
toujours ensemble. 

L'ami de William Russell 
n'est ni joli, ni beau, et ce- 
pendant l'artiste ne voudrait s’en départir pour beaucoup. 
Si Russell va au studio, ou en voyage son ami l'accompagne 
toujours: ils sont inséparables . | 

Il est souvent arrivé que i’ami est venu se placer Pers 
l'artiste et l'appareil photographique lorsque William Rus- 
seli jouait aux studios de la compagne Fox; souvent mê- 
me il a partagé-les grands succès de l'artiste. Dernière- 
mentau studio, il y'eut toute une sensation, William Rus- 
sell avait perdu son ami. 


Le travail fut interrompu, car William Russell était de- 
venu pâle et il'à est pas bon d'être pâle lorsque joue de- 
vant l'écran. ee ss 

Finalement, “après Dlus: ‘eurs heures de recherches, …: 
membre de la: foupe poussa un cri de joie. 


L'ami étaitretrouvé. Il le prit délicatement AE ses À 
doigts et. remit à William Russell sa pipe de bruyère Fran 
çaise. | 
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LES ENFANTS NERVEUX 2 

Il arrive que des mères se plaignent de l'extrême ner- 

vosité de leurs bébés et ne savent à quoi l’attribuer. Elles 

font cependant, disent-elies, tout leur possible pour les 

4 || d'straire mais cela ne sert à rien. 

| LES Ces mères font peut-être “trop” leur possible. Le cer- 

veau d'un bébé est chose extrêmement délicate et, dans la 

prem'ère période de l'enfance, sa croissance est rap:de ; 

elle est équivalente, au cours de la première année à la 
croissance totale des autres années à venir. 

Ce développement demande à s’opérer dans le calme el 
trop de “distraction” nuit à l'enfant; on croit l’amuser, on 
le force à sourire, en réalité on le fat:gue énormément el 
les conséquences peuvent en être désastreuses. 

Le bébé devient irr table, sa digestion se fa:t mal, il perd 
le sommeil et les parents cherchent bien loin la cause du 
mal alors qu’1 y a là leur afute tout simplement. 

Certains enfants ont des tendances à la nervosité et il 
leur faut naturellement plus de calme encore qu'aux au- — ET DE 
tres : en règle générale, tout enfant au-dessous de six mois 
profite beaucoup mieux si on le laisse seul, c’est-à-dire, UUES ANIMEES DE CHOIX 
qu'en dehors des sons à lui donner, on ne cherche pas à ; Â 12 
l’amuser inutilement. 

Malheureusement les parents sont toujours tentés de les 
tenir éveillés, de vouloir les faire sourire, de leur parler, 
de les embrasser, de ies faire sauter dans les bras ou sur 


les genoux. autant de choses qui sont parfois de véritables : Cinq Actes de Vaudeville et sl 


tortures pour le petit être. 


DE ère CLASSE 


ON 


i Donc, jusqu’à l'âge de six mo:s. le plus de calme possi- 
E. “4 Sr qu es ; 
1 se après cela, ne jouer avec l'enfant qu'avec modéra de huit a dix rouleaux 
Si cette règle vous semble trop dure à observer, faite 
au moins attent'on à ceci. de ne pas jouer avec lui immé- 
diatement avant de le coucher. Les deux seuls instants où 
l'on puisse distraire un jeune enfant, c’est le matin ou un 
peu après-m'd:. Avant le repos du soir il ne faut exciter 
son cerveau à aucun prix. 
Au fur et à mesure que l'enfant grandit, la nervosité 
possible do't être spécialement surveillée; il y a de nom- 
breuses habitudes mauvaises qui sont dues à cet état el 
| dont l'enfant ne peut être tenu responsable par exemple le 
rongement des ongles que l'on doit combattre par la pa- 
tience et non la brusquerie. ; Cet 
D'autres enfants refusent de se coucher et l’on croit à SOIN, dans le but de procurer 
tort que c'est par entêtement; c’est parfo:s uniquement 
pour eux l’'mpossibilité de trouver le sommeil qui les force 

à ag'r a‘nsi. Pour ce dernier cas principalement, on ne 
1 ‘saurait trop recommander de voir le médecin. Le sommeil, : = 
D: en effet, est une chose qu: ne s'obtient pas au commande- un spectacle aussI bon, smon 
ment etles réprimandes, les menaces ne feraient qu'aggra- 
ver la situation. 

_ N'ag'ssez jamais rudement avec de tels enfants, mais 
plutôt faites ceci: donnez-leur un bon bain chaud avant de 
4 les mettre au lit puis frottez-leur le corps doucement avec 
| [| un linge sec; voyez surtout à ce que les pieds soient chauds. 4 

à Un verre de lait t'ède ensuite leur fera grand bien. 
14 Quand :ls sont suffisamment grands pour comprendre, 
racontez-leur, une fois au lit, une petite h'stoire simple qui 


D û er 
É. leur égayera l'esprit et leur fera oublier tout le reste qui 2 S 18 ctacle Ininterrom 1. 
| à pourrait contribuer à les maintenir éve:llés. W : 


En général, veillez soigneusement à leur nourriture ; 


MaiNaYt 


ira“ 


INT Ii 


de films constituent le 


programme quotidien. 
Le tout choisi ave: le plus grand 


à la partie Fst d: Montreal, 


meilleur que ceux de toutes les 


autres parties de la ville. 


avi 


à 


SZ 


POAROBOTOLE 


proscrivez la viande qui est trop stimulante et donne trop de 1 heure à 11 heures P. M. : 
1 d'activité au cerveau. Le lait, ié po’sson et les céréales la É 
io remplaceront fort avantageusement. e 
ÿ 4 La En suivant ces quelques règles d'une grande simplicité Prix: Matinées, 10 et 15 cents. e 
M: | vous préviendrez certainement la nervosité chez ces petits e 
® || êtres ou vous en viendrez à bout si elle n’est pas trop pro- Soirées, 15, 25 et 35 cents. | 

t‘IFenoncée. | LS a 


M..FELDMAN, Propriétaire. 


* Consultez-nous à propos 


= 


: de notre système de 


paiements faciles. 


Nous vous intéresserons. 
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Un seul magasin. 
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Au magasin des dames 


ER 2 


a SYNDICAT STE À 


(Le plus grand magasin à rayons de St-Henri) 


1685-87-91, RUE NOTRE-DAME, OUEST, MONTREAL 


L'ELEGANCE 


La femme particulière aime toujours 
à visiter notre magasin, car elle est 
cerlaine d'y trouver de superbes 
collections de Costumes, Manteaux, 
Robes, Blouses, Jupes, ete, comprenant 
les modèles les plus attrayants et les 
créations les plus riches. 


L'HOMME 


Egalement, sait que nous offrons 
toujours les meilleures valeurs en 
fait de Pardessus, Habits, Chapeaux, 
Casquettes et Meérceries. 


MEUBLES 


Nous tenons un magnifique assortiment 
de Meubles de haute qualité, bien 
construits et confortables. 


5 COMPTANT ou CONDITIONS FACILES “2j 


LE SYNDICAT ST-HENRI' 


1685-87-91, rue Notre-Dame, ouest. 
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À Montréal, Ai 1620 


de Mary Miles Minter vient d'être 
© À terminée. 

3 PEN PE es 

; { 

{  ZLILLIAN HALL jouera le 


ET primer rôle dans “Sitting on the 


2 #4 k Word” a 4 à 

Le À h : Fa Fa # 

Es, 4 cart Ar 

+ : #“SHORE ACRES”"-avec Alce 
. Lake es: maintenant. terminée et 
4 montrés au public. 

We 2: SAS ORNE | 
+ ANN FOREST jouera prochai- 
Ÿ n:men dans “ Dangerous Days ”, 
OÙ une vue tensa'ionnell: dans Îla- 
4 quel nous de. deux 
KW à grandes qualités de la jolie ar- 
Of tiste. ad qu 

“0 ' i 


E + On vient de faire des offres très 

KE ! avantageus?s à Marcel a Craft, la 

chanteuse de grand Opéra, pour 
l'engagcr à faire du cinéma. 


ï 2 # Pr UV 
KE, à AE # CS 
Lu vi 


0. Madame Jean Paige jouera le 
EE : rôle de Beity Graham, la fille d’un 
; pauvre pharmazen de campagne, 
dans “The Fortune Hunter”. 


4] Ps Stcll Fm Corporation, ( ce 
A Londres, vient de serminer “ Mr. 


Wu ”, une vue chino’se avec Wal- 
ke Whiteside comme prémier in- 


terpré ge: 


EE | Les droits da vus de “Poi y w-th 
® x Pas” viennent d'être achetés 
par le Métro. C'est l'his'o re d'un 


Lai 4 
A : 


= chor ste de burlesque. 
mn ! x % + % 


OÙ John Chaplin, de New-York, qui 
. possédait $10,000,000 de dollars à 
GE juré en eour qu'il nu possédait que 
5 à _$209.00 do las Peu:-être qu'un 
À  jourmous Te ons que Ce pau- 
©  vre Charles Chaplin est en train 
Pr de “épenser $50,000,000 millions. 


He FRE UPS Ho M 
ÉD 4 Charles Ray commence à poser 


‘sa dernière vue pour Ince-Para- 
H  moun. Son contrat terminé, 
Li prend ensuite un repos bien ga- 
: gnié à New-York et dans les états 


D de la Nouvelle Angleterre. 
% PAPE UE 
QU 
Myron Seznck a acheté les 
dro‘ts de vue de ln pièce de Pop: 


0  “Bucking the Tiger”. 

D: «Chu, Chin, Ehow”, la dérnière 
Er De L nn. . . 
M pièce anglare qui a obtenu un si 
@  . grand succès, à Londres et à New- 
Doi 


À Lu 3 : : 
York, sera bientôt vue au cinema. 


; Be 2 a # CC  % 

® La dernièe vue de Géraldine 
7 Ne Fr) s ! d 0 Li] 
0  Farrar est “Flame of the desert”. 
Ù 


». : La Selwyns doit sortir une vue, 
D | prochainement, avec. Allan Dine- 
Jt cn es EN 


Ray 


> ÆL 


: 
| DU PRINTEMPS 
V 


LES MODES 


Naturellement nous avons été les premiers à recevoir les nouveaux 
modèles. Nous ne craignons pas d'affirmer qu'on ne trouve nulle part 
ailleurs un assortiment de Chaussures nouvelles aussi eomplet et de 


meilleur goût. Une seule qualité : la meilleure. 


FHOMAS DUSSAULT 


Bottier fashionable 
Tél Est 2484 14  281;ruéSte-Catherine; est = 


Re BE CD > > CD ke mn ne cl <> en D AE DES 


| Montréal 


NORMA TALMADGE 


Vous avez tous été conquis par le charme 
subtil de cette merveilleuse artiste. Tous 
les soirs, sur l'écran magique, son sou- 
rire vainqueur, irrésistible subjuge ses 
milliers d'admirateurs. Qu'il soit spiri- 
tuel, sceptique ou moqueur ee sourire 
découvre deux rangées de dents saines, 
égales et d'une éblouissante blancheur. 
jette parfaite dentition exige maturelle- 
ment un soin constant, aussi 


SI ELLE DEMEURAÏT A MONTREAL 


il n'y a aucun doute que Mlle. Talmadge Mes dépenses étant moins élevées 
serait une fréquente visiteuse à mon salon qu'ailleurs je puis faire lout travail 


dentaire. Je garantis l'extraction et le trai- 
tement des dents sans douleur, par le plus 
nouveau et le meilleur procédé. 


dentaire à des prix défiant toute concur- 
rence. Mon nom et ma réputation sont en 
jeu. Par conséquent satisfaction assurée 


SPECIAL SPECIAL 


Dentier avec gencive en porcelaine imitant si bien la 
gencive naturelle qu'il est impossible d'en faire la diffé- 
rence. Venez vous convaincre. C’est la dernière décou- 
verte de la science dentaire. 


Dentiste GASTON DEMERS 


Bæ-ABSOLUMENT GARANTI | 


Dentiers valant | 
$10, 515, $20, $25, $30. |, 


1150, RUE ST-HUBERT (Entre Duluth et Rachel) POUR 87.00 
ER L | Ne manquez pas votre chance. 
Ouvert de 9 a.m. à 9 p.m. Tel. St-Louis 679 | Garanti, Naturel, Incassable. 


Samedi et Dimanche à St-Jérôme. | Ajustement parfait. 
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de vos c'est. à: la 


CIE DES MODES 


933, rue Sainte-Catherine est, 
Montréal. 


Gros Détail 


OY MPHONOLA 


“LE MAITRE DE LA MELODIE” 


Ce gramophone est aujourd’hui reconnu 
comme l'instrument le meilleur, en tonalité, 
exécution et dessin. 


LE PANORAMA 


PAQUES 1920 


Nous vous rappelons, Mesdames, 
que la meilleure place pour l’achat 
chapeaux 


LES TITRES INITIAUX SONT QUELQUES FOIS CHANGES 
DANS UNE VUE AFIN DE PLAIRE AUX HABITUES 


“Il n’y a rien qui assure le succès d’une vue comme son 
titre”, c’est du moins l'opinion de monsieur Will M. Rit- 
chey, l'expert en scénario du Paramount. Mais laissons 
parler M. Ritchey: ‘‘Quoique mes fonctions, dit-il, n'aient 
que très peu de choses à faire avec les titres des scénarios 
qui me sont soumis, je suis en bonne posture pour observer 
les effets de tel ou tel titre sur les recettes des vues dans 
les différents cinémas. Les directeurs de compagnies ciné- 
matographiqus se sont souvent fait critiquer pour avoir 
‘‘modernisé” des tires de vieilles pièces ou de vieux ro- 
mans, en les mettant aux vues animées. ‘4 


“ne faut cependant pas oublier que le cinéma ne vit que ÿ 
de l’argent qui entre dans la caisse. Pour que les habitués 
d'aujourd'hui s'intéressent à une pièce ou à une vue, il faut 
que le titre le frappe, sans quoi, il reste indifférent et passe 
son chemin’. 


Monsieur Ritchey a grandement raison et il est certain 
qu'un titre frappant attirera bien plus qu'un titre banal qui 
ne dira rien au vulgaire. ! 


Il ne faut cependant pas exagérer et tomber dans le dé- 
faut contraire. Il ne nous serait pas permis de prendre 
une pièce de Corneille, de Racine, de Mollière ou de Sha- 
kespeare et d’en changer le titre. 


À propos de changement de titres ceci nous rappelle une 
suggestion, de Xanrof si nous avons bonne mémoire, pour 
un titre de pièce pouvant donner satisfaction à tout le 
monde. 


‘Cette pièce, disait-il, pourrait porter le titre du ‘Secret 
de la croix du carrefour” ou, si o nle préfère: ‘‘Le carrefour 
de la croix du secret” ou ‘‘La croix du secret du carrefour’? 
ou bien encore ‘‘Le secret du carrefour de la croix’ ou 
enfin ‘‘Le carrefour du secret de la croix” etc., ete. ke 


Ce merveilleux instrument est le résultat 
d’une longue expérience dans la fabrication 
des gramophones, et rien est épargné dans sa 
construction pour en faire un chef-d'oeuvre. 


SYMPHONOLA est fabriqué au Canada 


Chaque instrument est absolument garanti, 
Tous les modèles sont pour- : Loue 
vus d'arrêts automatiques et : 
jouent toutes les marques de 
disques sans changement de 
pièces. 


Prix: $90 à $250 : 


Exigez votre escomipte. 


On demande des vendeurs 
dans toutes les localités de 
la province 


Marchand de 


Superbe 


Épinglette, Jolie Bague Et Une 
Belle Montre Bracelet 


SYMPHONOL A 


au détail : 


UNITED GLOBE 

2628 Notre-Dame O 
i et 

808 Notre-Dame © 


V. SGROI 
1085 St-Jacques 


MULHOLIN PIANO CO 
7 86 Ste-Catherine O 


Distributeur 


_$. FLANZ 


184 Boulevard St-Laurent, 
Tel. E 6703 Montréal. 


| 
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Pensez-y, sans dépenser un sou de votre argent, vous 

recevrez cette superbeépingletteimportée, la joliebague 
ainsi que la belle montre bracelet que vous n2 pourriez 
pas acheter chez un bijoutier pour moins de $8 à 10. 
- Cette magnifique épinglette est 2 1/2 pouces de long, 
fini platinum, ornée de sept brillants qui étincellent 
comme les diamants les plus précieux. La bague est en 
plaque d'or solide, ornée de rubies manufacturées, 
sapphires et diamants d'un dessin riche et rare. La 
montre bracelet est du modèle octagone comme 1x 
gravure le démontre,élégante,etle mouvement tiendra 
le temps avec une régularité garantie. Le bracelet est 
le style expansion du dernier gout. 

Ces beaux cadeaux sont donhés gratis pour annoncer 
et introduire notre nouveau merveilleux parfum que 
nous mettonssurle marché. Envoyez-nous votrenom et 
votre adresse et nous vous enverrons 20 raquets de ce 
nouveau parfum ‘’Dew-Kist Bouquet” que nous vous 
demanderons d'introduire au prix de 15c, chaque. Cela 
est facile, Certaines personnes en achèteront deux ou 
trois paquets vu qu'un seul parfumera plus d'articles 
qu'une bouteille de parfum d'un dollar. Dans votre 
temps disponible vous en disposerez sans trouble. En- 
voyez nous notre argent quand vous les aurez verdu, 
en tout $3.00, et nous vous enverronsdesuitela superbe 
épinglette et la jolie bague et vous pouvez aussi avoir 
Ja montre gratuitement sans vendre d'autres marchan- 
dises: simplement à montrer vos cadeux à vos amis et 
faire en sorte que quatre d'entre eux vendent nos 
marchandises et gagnent de belles primes. tel que vous 
lavez fait. Ne retardez pas. Ecrivez de suite. F23. 

= dan. Ph: Den ve = 
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International Manufacturing Co. 
Dépt, 15,  - Toronto, Ont. 


15 pouces de chaine de cou, une g) 
pecite bague “gold filled”’ montée ‘ 


montre-bracelet jamais vue. 
Possède un bracelet extens'on 
“’gold filled'’quifait parfaitement 
à tout poignet, cadran en pcr- 
celine, se monte et se règle sur tige et à l'air aussi belle 
qu'une montre de $25.00. 

Envoyez votre nom et adresse eb nous vour enverrons 
port payé un paru téchantillon de Fair, Berriesgratuit, 
le Aéiicieux nouveau parfum pour l'heleine couvert de 
sucre à la crêéme et avec seulement 20 gros paquett 
pourfairec nuaitro À vos amis. Our=<3 votre paquet 
échantillon, essayez L'airy DBerrics x -même, et 
demandes à, tous vos c1is doles essayer. - -.tle monde 
les aime tant qu'ils c 1 achèteront un ou Ceux paquets 
immédiatement. Fairy Berries parfument la bouche, 


- gdoucientl’haleina et laissent une odeur parmanente. 


Retournez nos 82.00 lorsque les Fairy Berries sonf 
vendus, et nous vous enverrons promptemené tout port 
payé la magnifique croix et - «la bague àtrois 
pierres (toute grandeur)etlajoliem tre-bracelet vous 
pouvezaussirecevoirsans vendre d'autresmarchandises 


. mais en montrar.t simplement vos jolis présents â vos 


emis et ei ay: nt seulement cinq pour vendre nog 
produits et gag 1er nog jolies primes tel qus “us arc 
tait. Adresse: F5 


NATIONAL PRODUCTS LTD 


Dépt, 15, Toronto, Ont. 


Montréal, Avril 1920 


LE PYJAMA 
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CLARISSA SYLWYNNE en kimono de luxe. 


1 


Comme tous les autres accessoires féminins, le pyjama 
ne devait pas manquer de subir les variation et les caprices 
de la mode. Pendant de longs mois, si l'on en veut croire 
les autorités de cette matière, il a été porté à Paris dans de 
nombreuses occasions, principalement pour l'heure du thé. 

Devenu en quelque sorte un vêtement de réception, il lui 
fallait se hausser à ce rang nouveau par une apparence, 
sinon riche, du moins élégante. 

_ Une étoile de la Cie Goldwyn paraît avoir résolu ce déli- 
cat problème d'heureuse façon si l’on en juge par cette 
gravure. 

Mais voilà, qu'inventera-t-on maintenant pour remplir le 
rôle primitif et modeste de l’ancien pyjama? 


“The Heritage of France” est le titre d’un film produit 
sous les auspices du comité américain des régions dévastées 
de France. Cette vue a été représentée pour la première 
fois, à Paris, au Théâtre des Champs-Elysées, devant l’am- 
bassadeur des Etats-Unis. 

Aucune actrice de cinéma n'a mieux réussi les rôles de 
compositions que Claire DuBrey. Tous les studios s’arra- 
chent cette jeune actrice. 


A 
Cd 


Bert Williams, le célèbre comédien, paraitra bientôt dans : 
des productions écrites spécialement pour lui, concernant 
Sa personnalité et ses talents. 


CREDIT 


” EDMOND-J.MASSICOTTÉ ne 9 2] 
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VOTRE PRINCE 


Voyez Notre Assortiment 
EST Avant d’Acheter 
Aïlleurs 


MEUBLES-TAPIS 
sx []  POELES-PRELARTS 
| | RIDEAUX ETC 


| COMPTANT-CREDIT 


Machine parlante Columbia ainsi que 
les Disques, toujours un grand Choix. 


THE J. S. PRINCE CO., 


WM. LALONDE, Président. 


85, Blvd. St-Laurent, 


Entre Vitré et Craig, Montréal, Qué. 


| 


La plus importante librai- N % 
re et papeterie française du | 
Canada. 


Fondée en 1885 


ep 


e 


Littératures canadiennes et françaises. 
Livres et articles religieux. Livres et 
fournitures de classes. Articles de bu- 
reaux et fantaisies. Travaux d'imprimerie 
et de reliure. 


Catalogues sur demande. 


GRANGER FRÈRES 


Libraires, Papetiers, Importateurs, 


43, Notre-Dame, Ouest, Montréal 
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PROPOS CULINAIRES 


Crème flottante. Faites une crème à la vanille avec six 
jaunes d'oeufs, 1 pinte de lait. sucre en ‘poudrevani Ilé; battez 
les blancs en neige, ajoutez encore un peu de sucre, Ccuisz en 
noue perdant 10 minutes, servez sur une crèm à la vanille. 


Pêches au riz.—Faites cuire des pêches coupées en deux et 
dénoyautées, dans un sirop de sucre; retirez, égouttez, placez 
sur un plat, recouvrez de riz au lait et versez sur le tout la cuis- 
son des pêches réduites. Ce mets se mange chaud ou froid. 


Crème à l’ancienne.— Prenez un litre de lait, parfumez-le à 
la vanille, faites bouillir; cassez sept à huit oeufs dans une ter- 
rine, battez-’es et mouillez-les avec votre la't bouillant et sucré. 
Lorsque le lait et les oeufs sont bien battus, passez au tamis. 
D'auire part, carameiïez un moule, versez-y votre apparel de 
crème. Mettezl e moule au baïn-marie, cuisez doucement. 
Laissez refro'dir dans le moule. 


Dumpling aux pommes. Après avoir fait une pâte chaude et 
l'avo:r roulée très mince, placez-la sur un plat et mettez par- 
dessus une certaine quantité de pommes pelées saupoudrées de 
sucre. Mouiïlez les bords de la pâte, fermez-la, enveloppez le 
toui dans un linge, puis fa'tes bouillir pendant une heure dans 
de l’eau. Servez ce mets tout enter après avoir versé dessus du 
beurre chaud et l'avoir couvert de sucre râpé. On put faire les 
dumpl'ngs avec des prunes ou tous autres fruits. 


Riz.—Le riz s'emploie en potage, en garniture. en entremets 
sucrés ou non. On doit toujours le laver plus'eurs fois à 
i'eau froide avant de s’en servir, puis on l'égoutte et on le met 
“crever” soit dans du bouillon, du lait ou de l’eau en ne met- 
tant le kiquide que petit à pet:t. On doit toujours éviter de re- 
muer le riz pendant sa cuisson; faute de cette précaution les 
graïns de riz ne restent plus ent'ers et ils s’attachent beau- 
coup plus facilement. 


— 
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EN ASSURANT VOTRE AUTOMORILE À MON:BU- 
REAU, VOUS AUREZ LA POLICE LA PLUS COMPLETE 
QU'IL.Y AIT AU PLUS BAS PRIX. 
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nn &” EME Générales 
260, RUE ST-JACQUES TEL. MAIN 968, S566 
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CINEMA PAS:E - TEMPS 


Rendez-vous .de l'élite canadienne- frança'se 


Changement de LUNDI, JEUDI, SAMEDI 


programme le 


Nos films sont loujours les meilleurs 
et les plus intéressants. 


Achetez nos livrets de famille: 20 billets pour $2.50 


(Bon en tout temps, excepté le dimanche) 


* 


; … 287, RUE STE-CATHERINE, EST 
ti & : 5746 Pare : - Montréal 


LA FEMME SOUCIEUSE DE 
SAMISE ET:DU PLUS GRAND 
CONFORT SE DOIT— 


— de porter le nec 
plus Ultra des Corsets 


Les CORSETS 
GRENIER 


ET 
\ 


=, 
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Il y a corset et corset—le nôtre, ia de notre propre fabrication, se 
recommande par la qualité et la valeur intrinsèque, de sa confection et. 
du fini-—Il soutient la comparaison avec avantage avec les corsets des 
meilleures marques. Faites l'essai d'un de nos corsets, marque Grenier. 

Nous avons aussi unc ligne complète de corsets marque “NEMO ?, 
“RENCO BELT” et autres dans les prix variant de $1.00 à $12.00—de 
mêfe qu'un magnifique assortiment de gants pour Dames, provenant 
des meilleurs fabricants du pays et de FEANDRES Tous ces articles 
constituent un cadeau, toujours apprécié. 


LE PLUS CORDIAL ACCUEIL VOUS ATTEND ICI--MESDA- 
MES, QUE VOUS VOUS "ROFRARA RACTERER OÙ NON. 
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ANGLE ST HUBERT = 
Etablis en 1878 


‘Le fameux 
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Remet à neuf vos 


RER RNA 


‘’Énvoyez-nous tous vos . 
Rideaux: Draperies Ta- 


LS 


Traitement Toilet et. 
convainquez-vous vous: 
mêmes de son merveil- 
leux travail, Ils vous se- . 
ront: retournés ‘commie 
neufs.” PRE 


+ 
« 'E RER OT SES 


La méthode la plus 
à. À sûre et la ‘plus recom- 
ja Ÿ° MR Tire 5e CS 


PRE. Du.  mandablé , connue: : de 
+. + nettoyage à, SEC a at 


Appelez la voiture maintenant. 


UPTOWN 7640 


TOILET LAUNDE 


419-425, RUE RE Eh 


Montréal. 
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Une scène de la “Tour d'Ivoire’. 


J. Warren Kerrigan commencera bientôt la mise en scène 
d'une nouvelle production de Brimton par H. B. et M. G Daniels, 
un drame mystérieux qui intriguera la société. Dans cette pro- 

 duction, Warren Kerrigan jouera le rôle d'un avocat pauvre 
mais honnête, avec Fritzi Brunette. 
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George’ Bunny, frère du fameux John Bunny, à été engagé 
par Myron Selznick pour jouer un rôle dans le premier film de 
Owen Moore; #Piceadilly Jim”. 
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Charles R. Rogers, directeur des ventes pour Cie Select, est 
revenu à New-York après avoir visité les studios de Buffalo, 
Boston et New-Haven. Durant ce voyage, M. Rogers a envoyé 
M. George Germam, alors à Buffalo, à Cleveland, sûr sa propre 
demande, et il a envoyé à Boston, Michael Alperin et Fred 
Hartick. 
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Jack Pratt paraîtra pour la première fois après six ans de 
direction, dans ‘The Third Generation”. Il a aussi accepté un 
autre rôle très important au même studio dans la pièce inti- 
tulée : ‘Bright Skies’”’ où paraîtra M. Kolker. 


at FA FA 
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Zasu Pitts a commencé son ouvrage dans la nouvelle produc- 
tion de Brentwood, intitulée ‘‘Bright Skies’”’ sous la direction de 
Henry Kolker. Le scénario tiré de l'histoire de Burke Jenkins a 
été écri tpar Sarah Y. Mason. 
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‘Nick Carter” sera bientôt montré par la Cie Vitagraph, avec 
Harry Morey dans le rôle titre. 


LE FPFANOIRAIMA 


Seul Magazine en langue française consacré 
aux Vues Animées. 


25c L’'EXEMPLAIRE 


COUPON D'ABONNEMENT 
Ci-inclus veuillez trouver la somme de $2.00 pour 1 an 
ou $1.50 pour 6 mois — (excepté Montréal et banlieue) 
d'abonnement au Panorama. 


Nom sCi2: 


Adressez comme suit : 


MM. POIRIER & CIE, 131, rue Cadieux, Montréal. 
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LE SAMEDI 


Magazine hebdomadaire illustre. 


Contient: une partie humoristique, une nouvelle idédite, 
deux splendides feuilletons à suivre et quantité d’autres 
articles intéressants pour tous les âges. 

10c le No dans tous les dépôts. 


LA REVUE POPULAIRE 


Magazine mensuel illustré. 


196 pages contenant une grande quantité d'articles et de 
gravures sur les sujets les plus instructifs. Publie un roman 
complet dans chaque numéro. J 


20c l’exemplaire. 
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UNE DISTRIBUTION er 
RARE L (ICS Tout le monde à 
é "4 à entendu parler de la 
pièce‘ Every Wo- 
man”. Elle a/été ac- 
cueillie comme une 
merveilleuse nou- 
veauté sur le théâtre 
américain à sa pre- 
mière à New-York il 
y a huit ans. Depuis, 
elle a été jouée con- 
tinuellement dans 
tout le pays. Ce fut 
non seulement un 


La parfaite distri- 
bution des artistes 
qui interpretent les 
productions De Mille 
est bien connue des 
patrons du, cinéma. 
Naturellemént la vue 
‘‘Male and Female” 
1 n'est pas une exCep- 
ke 4 tion. Thomas Meig- 
| | han soutenu par des 
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1 artistes comme HE Ltd) | Thomas Meighan E a x te 

| | Clarke et Mary Pick- à re mais, aussi une pro- 
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| ford nous donne une BUS TE = # Robert Cain position d'aifaire des . 
j À = interprétation super- 2 A/R Gloria on plus payante. Mais 
1} ” À | be du rôle de Crich- SIT ÈN # LA A) Tin toute grande que fut 
AL h ston. La belle Gloria Æ 7} : EZ sa popularité au thé - 
RE Swanson célèbre ke tre il appartenait aux 
L] | pour son dernier suc- TC MR LE Dies” L Æ LCA. Vues Animées d'en 
A cès dans ‘“‘For Better Ÿ PE s A LE faire ressortir toutes 
| À and For Worse’”’ joue Ÿ DES LA, à les beautés. 

‘1 le rôle de Lady Mary. — en ci HER GR 
| Dans le rôle de Twee- ph L; Prodigieux est le 
" « nn'4 1 1 à 

l ney, Lila Lee, une mot qui convient à ce 
| étoile aussi, aun rôle | | film. Une distribu- 
{| dés pa che Les tion composée exclu- 
q noms de Théodore à do 
jt | : DA Ë sivemen artistes 
‘| | Rober ts, “Bébé Da | 
Ni \niels, Raymond Hat- connus et de talents, 
‘A ton, Robert Cain, Ju- Met un directeur expert, 
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nu lia Faye, Rhy Darby, une grosse dépense 
Mildre d Reardon,. | d'énergie et d'argent 
Maym Kelso, Edna ed ont produits une des 
Mae Cooper et Guy 
Oliver sont d’autres 
indications de l’ex- 


cellence du reste de Founded on J.M BARRIE'S FAMOUS PLAY 
la troupe. THE ADMIRABLE CRICHTON” 
_Adapted for the screen by JEANIE MacPHERSON 
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plus belles Vues de 
nos jours. 
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